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Nempe ergo cujus vuU mi/eretur^ quem autem 
vult indurat. Paul. Epift. ad Romanos. , 
Cap. IX. verf. ig. . ^ 


H fait mifericorde à celui qu’il veut, & en- 
durcit celui qu’il veut. Epit. de St. Faut 
aux Rom. Chap. IX. ver/et ig* 
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MONSIEUR 


D’ALEMBERT, 

1 ■> 

de l’Académie françoifê, des Académies 
royales des fciences de Paris & de Berlin, 

• s* . 

de la Société royale de 
Londres, &c. • , 

■ ' ■ 
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MONSIEUR, 

1 

/ 

• - { . * 

/ 



poftérké ne juge pas j,des écri- 
vains feulement par leurs ou- 
vrages, mais auffipar la conduite qu’ils 
ont tenue , & par les perfonnes dont ils 
ont été eftimés. Permettez que je me 
glorifie d’écre du nombre de vos amis. 

y Votre 

^ I 
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1 Votre génie a illultré les fciences; vos 
' , vertus, votre défintereffement ont rendu 
ceux qui les cultivent refpeâables : vous 
avez: montré à TUnivers qu’un, véritable 
philofophe préféré la tranquillité aux 

0 

richeffes , & aux emplois les plus diidin- 
, gués. Après avoir refufé les offres 
d’une grande ^Souveraine, vous n’avez 
pas accejpté celles d’un Roi illultré par 
fes victoires ; l’admiration que vous 
montrez pour fes éminentes qualités, 

n’a pu vous engager à perdre cetteliberté 

.* • 

û néceffaire aux favans., La julteffe de 
votre cfpric vous a fait connoitre , que /' 
la cour ne doit pas être ie féjour d’un / 
philofophe. Vôtre exemple, Monfieur, ' 

fera . une leçon bien utile pour ceux qui ^ 

t i 

fàuront en profiter: mais je /crains ' 

(pour le malheur de. la république des ' 
lettres) qu’il ne foit plus loué qu’imité. 

' Les hommes ne commencent à fentir le 
prix de leur liberté, qu’après l’avoir per* 

w , 

due; . 

^ * w 
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due ; ils connoilTent alors la vérité de 
cette fentence d’Homere: 

Le ménie jour qui met on homme dans lés fers 
», * 

Lui ravit la moitié de fa vertu première. 

JouifTez donc> Monfieur, de cette li- 
berté fi précieufe , que vous a confervé 
votre làgelTe,. continuez d’inftruire lés 
hommes par vos écrits, & par votre 
conduite. Vivez ttanquillement , chéri 
de vos amis , admiré du public , refpeC^é 
de tous les honnêtes gens; & dites 
fouvent aux philofophes que l’ambition 
pourroit féduire , ce qu’Horace difoit à 
un homme de lettres qui voulôit devenir 
courtllàn. 

Dolcis inpperds coltura potends amici : 
Ëxpertus metuit. Horat Epift. xviij. lib.- 1. 

Je vous devois , Monfieur, l’hommage 
de l’ouvrage que je vous offre ; vous 
daignâtes lui donner votre approbation 
lorfqu’il étoit en manufcrit ; votre fuffrage 
m’a été un garant certain de celle 

du 


du public , & des differentes édi- 

tions qu’on a faites de cet ouvrage. J’ai 
augmenté cette troifieme de plufîeurs 
diflertations: j’efpere que vous ne les ' ' 
trouverez pas au deflbus des premières. 

> j’ai l’honneur d’étre avec la plus parfaite ' j 
' confidération, f 


MONSIEUR, 




/ > I : 
» 


à P otsdam, 
ce aoSeptemb. 176g. 



Votre très humble 8c trie 
obéiiTant Serviteur, 

le Marquis d’Argens. 
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Ç/’eft à un des plus illuftres Peres de l’E- 
glife, que l’on doit la confervation de l’Ou- 
vrage dont je 'donne aujourdhui la Tra- 

ducflion ; il l’a inféré dans la réfutation qu'il 

\ . 

en a faite : j’ai lîmplement raflemblé les en- 
droits du Livre de Julien, entre -coupés par 
les reponfes de S. Cyrille; & à quelques la- 
cunes près, j’ai trouvé en entier l’ouvrage de 
cet Empereur. * Le Pere Petau a regardé com- 
me 


* C’eft à dire celui qu’a réfuté St. Cyrille. 
Car Julien avoit encore écrit deux autres livres 
contre les Chrétiens ,' que nous n’avons plus àu- 

a Z 


1 
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DISCOUR S 


me une preuve de la bonfie foi & de l’exadi- 
tude de S. Cyrille, qu’il ait confervé en origi- 
nal toutes les objections aux quelles il re'pon- 
doit. Ce favant Jéfuite a le premier obfervé 
que tout l’ouvrage de Julien fe trouvoit dans 
la re'futation que nous en a lailTée ce Pere de 
l’Eglife. Il y a cependant quelques lacunes 
aflez confidérables , malgré la liaifon qui pa- 
roît être entre les différents morceaux ■ que 
S. Cyrille a confervés. Cela efl e'vident par 
la Maniéré dont quelques - uns de ces morce- 
aux font rapporte's. * Par exemple, après 
avoir cité le texte de Julien, S. Cyrille ajoute 

f 

quelquefois 7^ fieff enfuite, après 
ces chofes; ce qui marque un défaut de con- 
tinuation dans le Texte. Dans d’autres endroits 
les lacunes font encore plus marquées j com- 
me 

* 

jourdui. St. C^TÜe fait mention de ces deux autres 
livres. Julien, dit-il, compofa frois livres contre 
les Evangiles t îÿ rflm cvyyfy^«e^i *»Ttc 




^ *.* 
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me dans celui -ci,, où S. Cyrille ne rapporte; 
rien du Texte, & où il fè contente de dire: 
„ Julien emploie ici beaucoup de difeours ; 
J, mais, en les raflemblant en un feul point ef- 
„fentiel, nous éviterons toutes lès fubtilîtésin- 
„ utiles..,,, Kô/ ravri fièv Siçc luaxpSv, 

ilpyjTott,KçywVy,crvveveyKovT€ç idg tSv- 

éiprjf/^evœv eymçcg, TrepiTTyjg ^ avov^îra çtvo- 
Ke( 7 x,totç Tov Koyoy ciTtfilkci^upLey. . Cyril, conu 
Jul. Lib. X. . pag. 351- 

Quoique les endroits du Texte de Julien 
qui font abrégés ou omis, foient très -rares,» 
il r enfuit toujours que nous n’avons pas tout 
l’ouvrage de Julien : il eft vrai que ce qu’il 
y manque .cft peu de chofe; mais le.Pere 
Petau & Mr. Bayle, qui paroît avoir fuivi le 

' s 

fentiment de ce Je fuite, n’ont pas. été fondés 

ri iytéi fütfyyf Aidf . L’on trouvera , ce paflage 

de St. Cyrille beaucoup plus au . long vers la fin,- 
de ce difeours préliminairé. 


VI 'DISCOURS \ 

à foutenir que l’ouvrage de Julien eft par- 
venu à nous fans lacunes, & qu’en raflem- 
blant les morceaux feparcs on le trouve en 
entier. 

Il m’a fallu quelquefois, dans ma Tra- 
du(ftion, ajouter une ligne ou deux au Texte, 
pour unir la fuite du fens, dans les endroits 
où fe trouvoient quelques lacunes. C’eft 
ce que j.’ai toujours marqué exacflement 
dans les notes; mais je ne crois pas avoir 
eu befoin de me fervir de cette licence plus 
de cinq ou fîx fois dans tout l’ouvrage. 

. Peut-être les gens médiocrement éclairés 
me reprocheront d’avoir mis en langue vul- 
gaire, un ouvrage qui fut autrefois compofé 

con- 

f ® Juliani împeratoris, impfetate ac perfîdia 
quam rebus caeteris notioris , opéra indigna effe 
Chriftiani quæ legant, exiftimabit aliquis, nec 
noftrutn de illis edendis confilium probabit. Sed 
idem tamen, lî ad ilium, unde hæc nafci que- 
rela poteft, pietatis ardorem judicii paullulum 
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PRELIMINAIRE. VU 

contre les Chràiens. Je pourrois d’abord 
- leur répondre fiinplement que cét ouvrage 
a été confervé par un Pere de l’Eglife} mais 
j’entrerai dans un plus grand détail, & je 
leur dirai’ avec le" Pere Petau, qui a donné 
une Edition grecque des ouvrages de Ju- 
lien; ^ que fi ceux qui 'Condamnent- les Au- 
teurs qui les ont publiés, veulent tempérer 
par la raifon & par le jugement l’ardeur de 
leur zele ; ils penferont difiFéremmént, & fé* 
pareront de la mauvaifè intention de l’E- 
crivain, le boil ufage qu’on'peut faire de fou 
livre. 

Le même Pere Petau remarque judicieu- 

t 

fement^ que ^ fi nous étions encore dans un 

tems 

âddat ac pmdentiæ, aliter profefto fentiet; at-‘ 
que ab auftoris invidia librorum ufum utilita- 
temque fecemet. Dionifii Petavii Prsefatio in‘ 
Julîani opéra. 

^ Etenim fi ea nunc effent tempora, qoibus 
Dæmonum fiiperftitio adhuc mentes occuparét 


I 


vm • -DISCOURS 


tems où les Démons fe fervoient de l’idola- 
trie* pour féduire les hommes , S feroit pru- 
dent de ne fournir aucun fecours, & de ne 
prêter aucune' in vedive contre Jefus-Chrift 
& contre les Chrétiens, aux organes de ces 
Démons; mais puisque, par les^bienfaits de 
Dieu, & par le fecours de la croix qui a, 
opéré notre falut, les dogmes monflrueux du 

II 

homînum ; cautionis id videri poflet , hoc illi 
qualecumque negarej præfidium : nec ea vulgare 
palTim, quæ cqntumeliis iuChriftum, & Chri- 
ftianum nomen adfperfa funt. Sed quutn im- 
mortali Dei beneficio, falutiferæque vi crucis 
»c virtute, fie ilia pridem extinfta fit , nihil 
jain ut ab eapefte metuatur; nulla làtis idonea 
caufla fuperell:, cur adverfus haec monimenta 
feriptorum infamium , pertinax bellum & im- 
placabile ultra capiaraus. id. ib. 

* EU: idem de liis libris ftatuendum, quod de 
fenis ac fimulacrip Deomm veteres Chriflûani 
decreverunt. Qui quidem initio, iis in provin- 
cüs, ubi primura eflEerre fe religio Chriftiana 
cœperat, templa funditu§ evertere, çQn%grare 
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P R E l I M llfA hR E. ' IX 

^ * 

» 

. * * * • 

Pagafûsmé font eafévelis dans l’oubli , 'nous 
n’avo^ plus rien à qr^dre de cette, pefte. 

11 n’e/l aucune raiibn valaUe pour f ’ élever 

« 

contré les utonuinei^ ^ui.nous relient, dc^ 
l’égarement des payens dt pour vouloir les 

détruire totalement: il.£aut au contraire les 

■ • , ■ • ■ • ■ , 

trdter , ^.dit le même Fere Petau, ainll que 

^ ‘ 

les anciens Chrédens, eu agirent avec les Ten> 

■ 

• “ l • 

ftatuaâ, ac comminuerè folebant: ne quod îm- 
|)iet:atis veftigium ad tyronum oculos accideret^ 
cujus af^ftus recordationem pçiftini cultus amo^ 
remque renovaret. Poft vero . conftituta Chri- 
iHana re, quum jam fatis corroborad eflent ad 
fidei conftandam antmi; udlhis vifum eft, irià 
ac inde fubniods^ pariedbus tetppiorum 
teftisque parcere ; ut ea Chriftianis expiata riti- 
bus, vefi ad honorem numinis convefterent. 
Simulacra vero & îdola non deinceps omnia 
confregerunt, fed eleganüora quæque referva- 
runt& affabre fafta: qi;8p in foris lodsque^pu* 
blicis exportèrent, ad,urbium orirntum ac ipe- 
ftaculrtrt^î Quæ quutrt injtnere^urpqfteri , me- 

as 


X 


DIS CO URS 


pies & les Hinulacres des Dieux. Ils les ren- ' . 
▼erferent d’abord de fond en comble» dan$ 
les Provinces où ils eurent de l’autorité; pour 
qu’il ne parût rien dans la podérité , qui 
pût perpétuer l’impiété, & rappeller les hom- 
mes par la vue à un culte abominable. Lors- 
que ces memes Chrétiens eurent établi leur 
religion d’une maniéré ftable, il leur fembla 
plus raifonnable, ayant détruit les autels & 

les datues des Dieux, de conferver lesTcm- 

/ % 

pies; afin qu’après les avoir purifiés, ils puf- 
t fent fervir au culte du vrai Dieu : ces mêmes 
CÎirétiens nonfeulement ne briferent plus les 
datues les images des Dieux; mais ils mi- 
rent les plus belles, qui avoient été faites 
par les plus célébrés ouvriers» dans les Pla- 
ces 

nebris faiiTent; ; • àc ejus, a que înde erant erepti» 
pluris in fe benefîrium ducerent id. ib. 

^ Præterea veteris Ecclefiæ mores » & Chrî- 
ftianorum difciplioani»eadem Joliatû feripta con- 
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XI 


CCS publiques , pour fervir à l’ornement des 
Villes, & pour rappeller dans la mémoire , 
de ceux qui les voyoient, combien avoir été 
grand l’aveuglement de leurs Ancêtres, & 
combien étoit puiiTante la grâce , qui les 
avoit délivrés de cet aveuglement. 

Continuons d’examiner les avantages que 
le Pere Petau trouve dans la publication des 
ouvrages de Julien j & rendons [l’Apologie 
de ma Traduélion plus convaincante, par 
les fages réflexions de cet habile Jéfuite. Les 
Ecrits, ^ dit -il, de l’Empereur Julien con- - 
tiennent les ufages , les mœurs , & la difei- 
pline de l’ancienne Eglife. C’eft avec fonde- 
ment, que ce favant Théologien fait cette 
utile obfervation: car fans vouloir entrer dans 

une 

tinent: quorum ri tus & confuetudines, licet în< 
yidens & obtreftans, adeo fuspexit, uti dig- 
nos judicaret, quos, fi poffet, in fuas partes 
imicando transferret. id. ib. 
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XII DISCOURS 

une difpute auffi déplacée qu’inutile, il eft 
^ certain, n’en déplaife aux Proteftans, qu’oh 
trouve dans l’ouvrage de Julien une preuve 
autentique, que dès le tems desÂpôtres, les 
Chrétiens pryoient fur les tombeaux des Mar- 
tyrs, & qu’ils leur adreflbient leurs prières,, 
comme à des intercelTeurs auprès de Dieu. 
On voit auill qu’ avant Julien, la célébra- 
tion de la Cène étoit appellée un facrifice 
d’où vient donc les Réformés fe récrient - ils 
aujourdhui fi fort contre le mot de facrifice 
danslaMefle, puisque le facrement de, la Cè- 
ne étoit, déjà longtems avant Julien, appellé 
un facrifice? 

^ On trouve encore , dit le Pere petau 
des avantages dans la Leélure des ouvrages- 
' " de 

® Accedunt minora ilia quidem, fed’gratiora 
quibusdam , quæ ex his libris capiuntor , ac^u-. 
menta • doébrinæ ; quæ ad hiftoriam, antiquita- 
tem , proprietatem fermonis & elegantiam, par- 
tesque reliquas attinent eruditionis ejus , cui ab 
humanitate nomen tribuitur. Nam funt hic ali- 
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PREUMINJIR>E. XIII 

de Julien , moins confîde'rables à la vérité', 
que ceux qu’on retire de la connoifTance de 
riiiftoire Eccléfla/Hque ; mais qui cepeqcfent 
ne laiflent pas que d’être très utiles : ils re- 
gardent l’hiftoire profane, les antiquités,' 
l’e'légancc & la.purete'du langage, enfin tou- 
tes les parties des fciences, auxquelles on à 
donné le nom £hümanitét. L’on peut dire'' 
que dans ce genre, on trouve des chofes 

r * 

dans les ouvrages de Julien, qu’on ne dé- 
couvre en aucun autre endroit. . 

Il feroit à fouhaiter pour le Pere Pétau, 
qu’ayant penfé d’une maniéré fi judicieufe fur 
les ouvrages de Julien, il eût eu de la per- 
fonne de cet Empereur une idée aufll jufie. 
Je ne fais par quel caprice il trouve ^ mau- 
vais 

qua, quæ vel nusquam leguntur alibi; vel ple- 
nius, quam ab alüs; nfcc fine fcitu digniflima- 
rum rerum accelfione traftantur. id. ib. 

I 

7 Quo in genere poftremus editor Juliani 
Caefaruro nitnis temere, ne quid afperius dicam 


XIV 


DISCOURS, 


vais qu’un favant Profefleur ait loué les ver- 
tus civiles de Julien, & blâmé les calomnies 
évidemment faufTes que lui ont prodiguées 
prefque tous les Auteurs ecck'fiaAiques, entr'- 
autres , St. Grégoire*& S. Cyrille , qui aux 
bonnes raifons dont ils fe fervoient pour dé- 
truire les faux raifonnemens de Julien , mê- 

loient 

•• 

quod dici profefto poteft; qui fie omare Ju- 
lianum laudibus eft aufus , ut non folum fn- 
pra meritum efferfet, fed eam laudationem 
cum fanftonun Fatrum vituperatione ac Chri- 
ftiani nominis injuria' conjuugeret. id. ib. , 

® C’eft ainfi que St Grégoire de Na- 
ziance reproche mal à propos à Julien d’avoir 
alïifté à des facrifices, au milieu d'un nom- 
bre de femmes dont la vertu de plufieurs étoit 
fufpefte. Il ajoute qu’il n’y avoit rien de 
fi indécent & de li ridicule, que de voir 
un Empereur préfenter la coupe à des Cour- 
tifannes , & la recevoir d’elles à fon tour. 

TÙ( ÇwitrHt , 

tKHtttf ' ri iittrugêir r»7s y^xttluf imitt- 

^xvuT«, T* !rvf iti^rtif, Aoyv d’n'-. 


\ 


PRELIMINAIRE. XV 

loient des ihjnres* dont les défenfeurs de la 
vérité ne doivent jamais fe fervir. Ils ont, 
pour favorifer la bonne caufe, calomnié cru- 
ellement ce Prince; ils ont confondu l’Em- 
pereur jufte , fage , clément, généreux, rem- 
pli de valeur,® avec le Philofophe & le Théo- 
logien païen, qu’ils auroient dû réfuter fîm- 

ple- 

xaXéi ,yi TV fiurtXimt r»t yiûtut 

yiXôtT» ^êXit , v t»7* 

ï{«d'ir ftnnt uXxà •»r*7< tiç rmvTm ûfiftcHt vrr» 
TV» A&Viv» îi Ùx QKAVf rif hit, «Tl Ttït UVX»7( 

v«T))f«rcT* «if itmr^fl/utfirnr i«i/Tv'l> Kti.'iifiâttatti, 
ilrr ÎT#!r7ça rm i/i»ri. T«t J» W(«r*rHff 

fiX»T>irl»f »t iitutrl» Ttuf wtfia^t <t»rivfvv/iir* 

«v*xAÏt')«» Té ùrtXyif ^v(v{/v vyjifiwti , Ktit V 

d'»vftû^iit'lif ; 

^am fufflationes, & reflationcs, quaa ad- 
mirandus ille vir doftrinæque noftræ fugiJlator, 
vetulis mulierculis in contrarium oftentabat, al- 
taris ignem accendens, quo tandem orationii 
loco ponemus? Præclanim enim profeftb erat, 
Imperatoris Romani buccas indecorè tumentes 
cernere, rifumque ingentemnon extemis tan- 
tum, fed his edam quibus hac raüone placere 

b 

/ 


t 


XVI -^DISCOURS- 

plemcnt par des raifons , ' jamais par des 
. in 

« I 

leputabat, excitantes; Minervam autem fuain 
tibias execracam non audimat poftquam aquis 
ipeculi vice \ifa, cas dedecori übi efle profpe- 
’xit. Propiaatioues vero, & pocula , quibus 
meretrices- palam publicéque polcebat vicilîTim- 
que pol'cebatui' , myllerii obfcentu petulantem li* 
hiUinem obuelans , quis non lande & .admira- 
tione pi’olequatur ? Gregor. Naz. Orat. 

* pag. 2^6. Julién étoit nécelTairement obligé, 
en qualité de grand prêtre , de faire ces céré- 
monies, & il ne manquoit pas davantage la 
dignité de fouvera'n, en Suivant les ulages éta- 
blis dans Rome depuis Numa , qui avok été lui- 
même grand Fondfe; que le Pape en officiant 
dans fa chapelle la femtûne fainte au chant de 
vingt quatre eunques,‘qui font payes des de- 
niers dePEglile , & encetenus pour chanter les 
prières en mullque, que des hommes parfaits 
pouvoient exécuter comme eux. Mais l’ufage 
de ces Eunuques étant une fois établi, il a été 
légitimé par le tems; & fi un proteftant vou- 
lôit en faire un crime a la Cour de Rome, il 
' feroit traité de ridicule, par tous les gens fenfés 
de quelque religion quils fuflent. Augufte, 
qui ne croyoit pas d’avantage a Minerve que 


- i 
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injures , encore moins par des; calomnies, 

qui 

« 

^ St. Grégoire de Nazianee, fut grand prêtre 
• ! parcequ’il connut, combien lapuiüance dulacer- 

' doce fortüiot celle du fouverain ; tous les Em- 

pereurs avoient confervê la meme dignité : Cou- 
' ftîindn & fes enfans la retinrent malgré le 
Chriftianisme, quelque bizarre & finguliere que 
parût une parille charge dans un Empereur 
' chrétien : iis connurent, combien il éioit dan- 
gereux de la céder à un autre, il en coûta l’era- • 
pire & la vie à Graden , qui fut le premier 
t Empereur qui la refufa. Ecoutons parler un 

ancien hiftorien, qui nous inliruit de toutes les 
particularités que je viens de raporter, „Numa 
jjPompilius fut le premier, qui jouit de la dig- 
„nité de fouverain pontife, enfuite tous les 

- „Rois de Rome après lui. Oétave Augufte prit 
„cette Charge, ik. tous les Eiiq)ereurs l’exer- 

- „cerent: Lors qu’ils par\'enoient au trône, les 
' «pontifes leur apportoient IJhabit de grand prê- 

jjtre, & ils en prenoient enfuite Je nom, et l’ac- 
«ceptoient avec beaucoup de plaiJir. Conftantin 
„ne dédaigna pas cet honneur quoiqu’il eût em- 
«bralTé la religion des Chrétiens. <. Ses enfans 
«après lui, & après lés eitfans Valentinien & 
.«Valens conferverent la grande prêtrife : mais 

b a 
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qni étoient fi évidemment faufleS, qu’elles 

, A ' n’ont 

% 

„les Pontifes ayant apporté à Gratien , lorsqu’il 
parvint à l’empire , les vêtemens de leur chef, 
,41 les refufa, difant- qu’il ne convenoit pas à 
„un Chrétien de les recevoir & d’en faire ufage.” 
On alTure que fur le refus de Gratien, un des 
principaux pontifes dit î puifque celui-ci ne jveut 
pas être grand prêtre, Maxime le deviendra: & 
ce fut la Principale cau(e de la lin du régné 
de Gratien. 

Zofime place un jeu de mots dans la bouche 
de ce pontife, qui ne peut être rendu en françois, 
parce qu’il y a une équivoque dans les mots 
qui veulent dire paiement, 
grand pontife ou Maxime pontife. Or ce fut 
Maxime qiü fit périr Gratien : on pouvoit donc 
expliquer ce que difoit ce pontife, de deux ma- 
niérés; li Gratien ne veut pas être pontife, il 
y aura un autre grand pontife, ou Maxime fera 
pontife, il eft impqfible de faire fentir cela en 
françois. ittftviXMf ir(tnn , wirrif 

> •'/ Tl Aiyô/inM {îyii , w fttrei. inthxt 0*t« 
fiiailt Tl «vT«( t it ftir» ixtiHt t«» 

tMirii TiJ» T»» •>•»» tlfxntt ï !i(artKv <r«X* 

rSt mûri »•»“ 


, \ 
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n’ont pu f’accréditer , & prendre l’eir de vé- 

rite, 

Tifil twif irif fuyt- 

r*!, it fttf Ut «AAm w»tTff t(VT»xftcT»f$f*f «{/«fri* 
rttrit Ç»ifetrai h^âfuté/ ntr in hnygxf^ 

ravTii" 'irtî ti itt xmr*fTÎfêf liAêft v fitt- 
riAii'sc, r»vT* rüt iglnf «}*û nf; ti(< tm $i 7 * t(«* 
iritf , >(gtf Tnt )(firutr»it t^iftittf trîrtt , fttr ixiT- 
y*> f|?$ »! »(M»if Jÿti ‘OvMÀtrututitf ri tÿif 'Ovli^n(" 
rit Ht Tlotrt^lxtit xttT» T» a-vtnhf trgtfxyxyitrmt Fg»~ 
rtxti rnt r»>tnt ina-tirar» rit xirnr» txtifurtt utmi 

n \ ^ mé * r •» M «• 

y^gmxtm T» ixnfix ttfctrxt’ T»if Tl tigivfi Tnf rt^nt 
mtxiêtu'rnf t (P»a-i T»t rgirtt it mvTtïf Tirxyftîtit !<• 
iriT» , H ^n fitvXiTca trirri^i^ i (htriXiûf iti/hit^isêca, * 
ra^^tru ytinriTou TUmÇt^ H* fût St Vg»- ^ 

Ti»t»v fixriXiî*, Tôixvmt i(x* TtXivTnt, Pritnus 
qtddem numa pompilius hune honorent adeptus . 
efl ; Omnesque deinceps qui reges appellati 
fuitt ac pojl illos OSlavianus ipfe'; quique pofl 
eum romano imperio fuccejferunt. Simul enim 
atque funtmum imperium qtdsque confequebatuty 
dmiüus ei facerdotalis offerebatur a potttifinbus^ 

& continua pontificis maximi titulus ei tribue- 
batur , at cœteri quidem principes univerfî, lu^ 
bentijftmis animis hune honorem accepij/èy & 
hoc ufi titulo videntur ; adeoque conjlantinus 
etiamy potitus imperio; licet is a reka facris 

b 3 , 
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* 

rité, par le fecôurs de quatorze iiecle$, pendant ■ 
lesquels elles ont été très • fouventrépétécs. 


•; 


Un 


. ih rehüs via dejïexmij & fidem chrîjîianorüm 
amplexus fit , itemque pojl ilium reïiqui ordlne 
fecùti^ & valentinianus & valens: Qmm ergo 

pontifices ex niore, talem gràtiano amidlum aU 
' tulijfent , averfatus efl id quod petebant : r 'atus 
non ejje fas illius niodi habitü chrijlianum utiy 
quumque Stola flaminibus reddita fuijfet; ajunt 
eum qui dignitaté princeps inter eos erat du 
xijfiey fi princepà non vult adpellari pontifexy 
^liJaximusfiet, ' igitur gratiani principatus exU 
tum hujus modi habuit, Zofimi hift. Lib. IV- 
pag. ;ioo. •• L’on peut juger aftuellement fi 
St. Grégoire étoît en droit de reprocher à Julien, 
profefiaht le paganisme, de faire les fonftions 
de la charge de grand prêti’e., que tous les 
Empereurs depuis Augufte, avoient acceptée* 
Les reproches que St, Grégoire fait à Julien , fî 
l'on excepte celui d’avoir abandonné le.Chriftia- 
nisme , font au'lîi peu fondés que celui d’avoir 
exercé la charge de fouverain pontife. 

^ ' La Mothe le Vayer^ de la Vertu d^ 
Payens. art. Julien. , 

Entre les chofes qui nous font reçonnoiti'é 
le ‘plus clairement qu’il ne fe peut faire que 




.. } 
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I 

Un fflge philofophe f chretienjen fongeant . . 
aux grandes vertus dont Julien fut doué, 

au 

Julien n’eût de grandes vertus, l’honneur que 
lui rendit fou fuccelleur Jovien n’eft pas des 
moindres. Ce Prince étoit fi chrétien , qu’il 
f’olFrit à perdre fa ceinture militaire longtems 
devant que d’être Empereur, & fe préfenta pour 
être dégradé, plutôt que de facrifier félon l’or- 
donnance de Julien. Et lorsqu’il fut élu en fa 
place, il étoit réfolu de renoncer à l’Empire à 
caufe de la religion, dont il faifoit'profeflion, 
fi la meilleure partie de l’armée ne l’eût affuré 
qu’elle lui donneroit tout contentement pour ce 
■ regard, comme le rapporte Ruffm, & beau- 
coup d’autres après lui. Cependant fon zele 
pour la Foi ne i’empécha pas d’eftimer gran- . ' 

dement le mérite de celui, qui l’avoit fi fort 
perftcucé, de lui deftiner un tsrès-fuperbe fé- 
pulcre, & de dire hautement, que le faux- 
bourg de Tarfe, ni la riviere de Cydoe, quel- 
que claire & agréable qu’elle fût, ne méritoient ' 

pas de garder fes cendres, que la feulé Ville 
éternelle de Rome, & le Tybre dévoient polTé- 
der. Certes, tienne pouvoir obliger Jovien -à ' 
parler fi avantageufement d*un tel Prédécefîeur, • 
que la connoifiance qu’il avoit des qualités ra- 

b 4 . ’ 
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tu mépris qu’il témoigna de la mort, 

\ 

a 

res & vertueufes, qui étoient en lui non obflant 
fon ^poliafie. On peut ajouter à cela Thon* 
neur qu’il fit rendre à fon cadavre, que toute 
l’armée accomp^na jusques en la Ville de 
Tarfe, où il le fit laiffer comme en dépôt, avec 
une épitaphe, dans laquelle il eft nommé très- 
excellent guerrier. Ne fait - on pas aufli que ce 
grand applaudilTement, avec lequel le même 
Jovienfut reçu de toute la Milice, lorsqu’il. fut 
prodamé Empereur, ne procéda que de la refi 
femblance de fon nona à celui de Julien, qui ne 
difFéroit que d’une lettre ? or il eft certain qu’ 
une bonne partie de cette milice étoit chré- 
tienne , ce que témoigne aflfez l’élection qu’elle 
fit d’un Prince de notre religion. D’où pou- 
voit donc partir un fi grand témoignage d’affe- 
ftion pour la mémoire d’un idolâtre perfécuteur 
des fideles, fi nous ne l’attribuons aux vertus 
éclatantes & vraiement impériales qui ne 
laifibient pas de le faire aimer , & de le 
rendre recommandable. - La Mothe le 
Vaÿer, de la vertu des Payens. Art. Julien. 
Tom. I. p. 6ç6, 

** , Julien , qui étoit dans fa tente prêt à 
«readre fon ame, par les atteintes de fa bief- 
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V 


à la confiance avec laquelle il con* 

- fola 

»,fure, qui lui faifoit perdre tout fon fang, dit 

ceux qui étoient de bout, tout triftes autour 
i,de fon lit: Enfin, mes Compagnons, le jour 
>,eft venu que je dois Ibrtir de cette vie; pou* 

», vols -je fouhaiter une heure plus favorable que 
„celle-ci, en laquelle je paye de bonne volonté 
„à la nature le tribut que je lui dois? non, non, 
„mes Amis , je ne m’en afflige pas , & je n’aj 
„point fait ■fi peu mon profit des inûruclions de 
„la philofophie, que je n’aie bien appris, que 
,4’efprit doit être un jour plus heureux que le 
„corps. Or confidérant, combien la différence 
„eft grande d’une éminente condition à la moin* 
„dre de toutes , j’ai à cette heure beaucoup plus 
, d’occafion de me réjouir que “ de m’attrifter 
„quand même je ne voudrois pas me reflbuvenir 
„que les Dieux immortels ont fouvent envoyé la 
„mort à plufieurs perfonnes, pour récompenfe . 
„de leur piété'.,, (^ua dum ita aguntur , 
liantis in tabernaculo jacens circumjîantes allo- 
cutus ejl demijfos & triftes: Advmit o Socii 
nunc abeundi tempus e vita impendio tempefti- 
vum , quant repofcenti naturœ ut debitor botue 
ftdei redditurus exfutto : non ut quidam opi- 
nantur adftiSus ^ mcerens~t Pldlofophorum /en- 

4 , I 
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• » 

fola .*®; ceux 'qui pleurôient autour de lui , <Sc 
à fon dernier entretien avec Maxime dePrifeus 
fur riminortalité de Tarac ; dit quUl y a bien 

de- 


tentia generali perdoïïus^ quantum xorpore fit 
beatior aniêiuSy & contemplans qmties conditio 
melior a détérioré fecernitur^ lœtandum ejfe po- 
tins quam dolendum.' Illud quoque‘ advertensj 
qùod etiam DU cœlejîes quibusdam püjfimis mor- 
tem tavMuam ^ fummum prœmium perfolverunt» 
„Amian. Marcel. L. XX. c. III.- p. 420. Edit. 
„Parir. MDCLXXXI.,, . 

5, Quand il eut dit ces chofes, avec , une 
jjtranquiilité d’efprit admirable, il partagea ce* 
„qu’il avoit/de- biens, à fes plus .intimes amis» 
„I 1 demanda ' Anatolius , grand maître des offi- 
„ciers du Palais; mais SaluftePrefet des Gaules, 
„liu ayant répondu,* qu^il étoit heureux^ il en- 
„entendit bien qu’il avoit été tué: & pleura 
^amerement la mort de fon ami , ayant méprifé 
confervaüon de fa propre vie,, peu de tems 
^auparavant Et comme tous ceux qui étoienc 
^autour de lui pleurôient, il leur, dit: qu'il étoit 
^nd^ne de pleurer un Prince qui mouroü en 
y, la grâce , des Dieux. Et* puis difeourant de 

,, 1 ’immortalité de Pâme avec les. Philofophes 

, * * * * ^ 
i 

n * 


% 
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deqiioi /‘étonner , qu après des témoignages 
ime vertu, à laquelle il n’a manqué que ta 
foi, pour être tenue bien - heureufe , S. Cyrille 

ait 

«Maxime & prifcus, fa plaie f 'étant rouverte, 
„& fes veines qui f ’étoient enflées le fufïbquant, 
«il but de Teaxi fraîche, qu’il demanda étant 
«fort altéré, & il expira vers le milieu de la 
«nuit, la 31. me année de fon âge.« ‘ Pojl 
hœc placide diSta, familiares opes jun&ioribus 
velut fupremo diftribuens flilo , Anatolium quoe~ 
finit ofiiciorum Magijîrum : quem cum beatum 
fuijfe Salujlius refpondijfet Prcefe^us, intello 
xit occijum: acriterque amici cafum ingemuit, 
qui elate ante contcmferat fuum. Et fientes in-' 
ter hcec omnes qui aderant, auBloritate integra 
etiam tum increpabai : humile e/fe, ccelo fide- 
rihusque conciliatum lugeri Principem, dicens. 
Quibus ideo jam fiîentibus , ipfe cum Maximo 
0 f Prifco philofopkis ftsper animorum fublimi- 
iate perplexius difputans. Hante iatius fuffo(fi 
tateris vulnere , 6? fpiriittm tumore cohibente 
venarum, epota gelida aqua quant petiit, me- 
dia nocHs horrore vita facilius eji abfolutus, 
awio atatis altero & tricefimo. id. ib.' 
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ait voulu faire pajfer Julien^ pour un Prince, 
lâche Ü" faut cœur. Cexix qui jugent des lioin- 
mes , qui ont vécu dans les llecles palfés, 
par ceux qui ont été dans ces derniers tems ; 
font moins furpris du procédé de S. Cyrille; 
il eft rare que l’animofîté & les injures n’aient 
pas été employées dans les difputes de religion.' 
Qu’on parcoure Jes ouvrages de tous les 
Théologiens modernes, on y trouvera à peu 
de chofe près, la même aigreur, les mêmes 
injures , & fouvent les mêmes calomnies 

que la Mothe le Vayer reproché aux Pères 
<pii ont réfuté Julien. Cet Empereur mé- 
rite plutôt d’é^ plaint que d’être c^ommé: 

fon 

*3 Tit J» if-l* •' T? tS XfirS fauMx,nfti- 
r*< ; srAi7rw fût a* •»« , «' arfêtyi TtV« 

rif rS rtufimTit x»TMHtvy/unu , ftaXtrm 

)i * Têtt rvf hicriXêiat ivxnfutrti 

wtri ’inXmnt, ùyteirxç tf ri> rît fiuriXiUf W rit' 

iviaiô-tti Kfccréit ScriTfce Xg<r*i. Q,uis vero ejl qui 

adverfus dei gloriam pugnavit , certe variis tem- 
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fon crime a été involontaire : ce fut par un 
funeAe cnchainement de caufes fécondés, 
qu’il tomba dans l’erreur qui lui fit embraffer 
avec taftt de zele ladéfenfe du paganifme. 
U étoit, pour me fervir des termes de S. Au- 
guAin, au nombre de ceux qui ont été re- 
jette's de tout tems, & condamnés à la mort 
éternelle dans le fecret des jugemens de Dieu, 
avant qu’il fit le Ciel & la Terre. 2»os ante 
quam f acérés ccelum 0* terrain, fecundum aèif- 
fum judiciorutn tuorum occultonm , femper 
autem jujîorum , prafeivifti ad mortem ater- 
nam. St. Cyrille remarque lui -même, 
que Julien avoit été pouAé invinciblement 

par 

poribus varii oborti funt., ad id flimulante dia- 
bolo impitlji: pree ceteris vero ^ulianus ille im- 
perü fajlu & fupremee fortunée omamentis il- 
lujlratusy fed Ckrijlum' regni & poteftatis do- 
minandi datorem ejfe ignants. Cyril, cont 
Julian, lib. 1. Prsef. ' ' . 
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par le Démon, à écrire fon ouvrage contre 
les Chrétiens. Comment eût- il pu rélîfier 
aux impreHions de cet cfprit malin 3 puis: 
qu’il étoit au nombre de ceux qui ne peu- 
vent jamais faire de bonnes adions, & dont 
les prières même fc changent en péché} 
/ ' quh 

* * Lib. foüoque cap. ar. mm. 4. Saint 
'Auguftin en vingt endroits du Tes ouvrages 
foutient avec le plus giand zcle le même 
fentiment. „Dicu, dit -il, fait par fa bouté 
„les hommes, il a’ée les luis hors du péché.,, 
Sonitaté fua Deus facit hommes, & primas 
fine pecato , & cœteros fub peccato, in t^us 
profundarum cognltionian fmrum. Aug. de 
nuptiis & concupifeentia iib. 2. cap. XVI. 
Dans un autre ouvrage Sl Auguftin dit e.ncore. 
„Dieu élut en Jefus Ghrift avant la création du 
„monde, fes membres; de comment pouvoit-il 
„les élire avant qu’ils exiftafient, li ce n’eft en les 
prédeftinant. ,,Elegit Deus in Chrifio ante con- 
fiitutipnem mnndi membra ejus : & quomodo 
eligeret eos qui non àum erant, nifi preedefiinan- 
do ? elegit ergo preedeftinans eos. Aug. de 
preedefiinatione fanSlorum cap. XVII. Voici 
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quièut omnia coopcranlur in malutn, ipfa 
etiam oratio vertitur in peccatuw. Je de- 

mande, fi dans ce cas, où fe trouvoit cet 
Empereur, il n’a pas dû mériter la pitié de 
ceux -mêmes qui condiiinnoient l'on erreur 
avec la plus grande févérité? 

* St. Gy»- 

encore un paflage du meme Pere fur la prédé^ 
ftination abfolue. «Quoique parmi le genre 
,4iumain , il ne foit aucun Iiomme qui ne iiaiffe 
«dans la fouülure du péché; cependant celui 
«qui ell fouverainement bon, agit avec bonté 
«lors qu’il fépare par fa fyace ceux qi ii font des val'es 
«de fa miféricoi'de , de ceux qui font des vafes 
«de fa colere. Que celui ijui n’eft pas de nion 
«opinion , combatte avec l’Apotre qui écrit : 
«fa te)Te dit -lie au potier, pourquoi t’es ~ tu fervi 
„de moi d un tel uj'age? ejl-ce que le potier 
„n'a pas le pouvoir de faire de la même terre 
„un vafe de mépris ?„ Ita de umverfo gtnere 
humano , quamvis mlfus hominum fine pcccati 
farde, moderatur: bonum il/e qui fumme bonus 
ejl operatur, alios faciens tamquam vafa mi~ 
fericorcHce quos gratia ‘ah eis qui vafa funt ira 
fecemit - fai ijle mnc\ & adverfus 'Apo- 


Digitized by Google 


XXX DIS cou. R s 

( * " 

» 

S. Cyrille , qui remarque, avec raî# 
ibn , que Julien avoit reçu de la nature une 

' grande 

Jtolum cujus ijla fententia 'eft argumentetur ; 
imo adverfus figulum ipfum cui refpondere pra^ 
hibet apojlolus dicens, O homo tu qui es qui 
refpondeas deo : numquid dicit figmenium H 
qui fe finxit quare fie me 'fecifii? an non ha^ 
bet potefiatem figulus luti ex eadem majfafacere 
aliud vas in honorem aliud in contumeliam. 
Aug. de nupdis & conci^ifcentia lib. 2. cap.XVT. 

Remarquons ici en-paflant qu’il eft aflez 

difficile d’accorder ces deux endroits de St. Au- 
% 

guitin. ,,Dieu iait quelques hommes fans le 
„péché, & quelques autres fous le péché. 60- 
nitate fua Deus faàt homines & primos fine 
peccato , & cœteros fub peccato, „Quoique 

„parmi le genre humain, il ne foit aucun homme 
„qui ne naiffe dans la fouillure du péché. De ^ 
univerfo genere humano quamvis nullus homi* 
num fine peccati forde nafeatur. Nous avouons 
que ces deux prepofidons nous paroiiTent di- 
re^ement contradiâoires; nous pourions eu 
rapporter plufieurs du meme iàint, qui ne nous 
le fetnblent pas moins; mais nous attribuons 
ces contrariétés à notre peu d’intelligence , & 
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grande éloquence, dont -il f’étoit fervi pour 
écrire contre les Chrétiens, auroit du em- 
ployer 

nous ne doutons pas que quelque Savant théo- 
logiennén montrât aifément la conformité, s’il 
en avoit la volonté , & qu’il jugeât cela nécef- 
faire ; Quand à nous il nous fuffit de prouver ' 
que Julien, a3^ant été prédelliné de tout tems 
à être un vafe de mépris & de colere , devoit 
plustôt être plaint qu’injurié de la maniéré la 
plus forte. 

TMivi hÇvâ rit yAirrtf» « ’lliAMt- 

ià(, tèvrit xurù rS ar«W»» i fttü rAnn^tfX^tfS, 

ili Tft» vvyyt'yfec(f)t /3</SAi» r«> ccyiA» 2v«y* 

yiA/*» , xuTcè rüt ivaySf tût XiirtatSt êfnwîaf, 
xaracflii àvrSt jrtXkùt, ^ 8 

Cum igitur egregins ^ulianus mira natures mu- 
nere facundia polleret , adverfus communem »»o- 
ftrum omnium Salvatorem linguam exacuitÿ 
tresque libros contra fanSta evangelia\ & ve~ 
nerandum chrijîianorum cultum compofuit, qui- 
tus fef plurimos coneuffit, & non médiocre fi- 
dei detrimentum importavit. Cyril, cont. ^ul. 
L. l. Prœf On voit par ce paflage de St. Cy- 
rille , que Julien avoit écrit trois livres pour la 
défenfe du paganisme, & que Ton ouvrage 
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ployer les mêmes armes que ce Prince, & ne 
prêter à la vérité que ce qui fert à l’embellir, 
& à la rendre plus aimable. Il faudroit, f’il 
étoit poffible, que tous les Théologiens -qui 
réfutent des erreurs, & qui écrivent contre 
les auteurs qui les foutiennent , f’attachalTent 
toujours à diftinguer l’honnête homme, qili 
eft de bonne foi dans l’erreur, du criminel 
qui fe plaît dans fon crime. Au contraire, 
on diroit qu’en répondant à leurs adverfai-. 
res, ils cherchent plutôt à leur imputer des 
vices , qu’à trouver des raifons pour .combat- 
tre les leurs. Ce que je dis ici a occafîonné 
les réflexions que j’ai écrites autrefois fur 
l’Empereur Julien, & qui étoîent deflinées 
à être places à la tête de la TraduéUon , que 
je donne aujourdhui au public. 

avoit caufé un grand dommage à la religion, & 
ramené plulieurs Chrétiens au paganifme qu’ila 
avoient abandonné. 


RE- 




REFLEXIONS 

SUR 

L’EMPEREUR JULIEN. 
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Lia vie qu’on a publiée il y a quelque tems, 
de l’Empereur Julien, a fdt revenir bien des 
gens des préjugés qu’ils avoient fur ce Prince. 

La maniéré dont les Hiftoriens eccléfialHques 
en ont parlé , les inveéHves que S. Gr%oire de 
Naziance, & S. Cyrille ont écrites contre lui, 
avoient prévenu le Public, qui fe laifle aifé- 
ment entraîner à l’autorité, & qui- ne juge 
guere des hommes ,que par ce qu’en ont dit des ' 
gens qui fe font acquis une grande réputation, 
LesSavans étoient depuis longtems défabu- i 
fés de l’idée affreufe que les Peres avoient ’ 
donnée de cet Empereur. Mais il falloit mon- 
trer aux autres hommes, que ce Prince avoit 
été chafte, fobre, favant, libéral, clément. 

Ce n’étoit pas une chofe aifée que de détnure 
une opinion que la religion fembloit autorifer. 
Presque tous les auteurs eccléliaftiques avoient 
peint Julien comme un monftre. Cela fuflfifoit 
pour qu’on fe crût difpenfé d’examUier, fi l’on 
\ c 3 n’a- 
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n’avoit pas attribué à cet Empereur des vices 
qu’il n’avoit jamais eus. Enlin l’auteur de fa 
vie ' vient de mettre au grand jour bien des 
vérités évidentes, aux quelles tout leéteur, qui 
a le fens commun , eft obligé de fe rendre. 
Cependant ce mêmeHiftorien n’a point été aufli 
loin qu’il auroit dû le faire; foit qu’il ait crmnt 
qu’on ne l’accûfàt d’être trop hardi , & qu’il ait 
redouté la fuperftition; foit qu’il n’ait pû fe 
dépouiller de tous les préjugés : il a fait un 
portrait de Julien, qui n’elVpas encore affez 
relTemblant à l’original. Voyons d’abord ce 
portrait, nous examinerons enfuite quels font 
les endroits qui le rendent défeétueux. 

«Julien , dit l’auteur de fa vie , a eu de 
grandes qualités , & la Religion qui nous or- 
«donnè de prier pour nos perfécutenrs, tandis 
«qu’ils peuvent fe convertir; ne nous permet 
«pas de noircir injuftement leur mémoire, lors- 
«qu’ils ont reçu leur condamnation. Mais il 
«eut aufli de grands défauts ; Enforte , qu’ 
«après avoir diftingué avec précifion l’^oftat du 
„Philofophe & de l’Empereur, je trouve qu’il ne 
,,fut point un grand homme, mais un homme fin* 
«gulier. Il n’eut point ce fond de bon fens, qui doit 
«être le centre & le point fixe des vertus; qui n’en 

«laifTe 

' Mr. de la Bletrie. 
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•„lalffe briller aucune aux dépends de l’autre; 
„qui ne les outre jamais; qui les réglé, les unit^ 
„& par un héureux concert, forme i’homine 
„vernieax. Une palîibn déréglée pour la gloire 
,4e porta, avec une efpece de fanatisme, atout , 
„ce. qui lui parut eftimable; & par un faux 
vgoût il eftima tout ce qui pouvoit le fingula- 
„rifer. Exempt des vices greffiers qui humi- 
„Uent l’orgueil , il eut les défauts qui le flatent, 
„& ceux que l’amour propre n’aperçoit que 
„dans les autres. Tandis qu’il fut daus l’ob- 
„lcurité de la vie privée , ou (ju’il n’occupa que 
„le fécond rang ; la crainte de l’Empereur Con- 
„ftance régla en lui les bonnes qualités, & ré- 
• prima les mauvaifes. Mais l’indépendence et le 
^pouvoir fouverain le développeront tout entier.,, 
Faifons acbiellement une énumération ex- 
afte des défauts que' l’hiftorien. reproche à 
Julien. Nous examinerons enfuite ces mêmes 
: défauts l’un après l’autre : nous verrons fur 
quoi l’on veur qu’ils foient fondés ; il nous fera 
alors aifé de juger de la validité & de la jufiefle 
des aceufatione de l’hiftorien. Il dit que Julien 
rfg/a fes bonms qualités & réprima fes maur 
vaifes par la crainte de l’Empereur Confiance ; 
Mais qu’il parut tel qu’il ètoü , lorsqu’il fut 
parvenu au Trône. Voyons donc quelles font 
ces prétendues mauvaifes qualités de Julien fous 
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le régné de Conftance. Elles fe réduifent à avoir 
nfé de dilBmulation fur l’article de la religion. 
Ce Prince, perfuadé que le Chriftianisme n’étoit 
point une religion véritable , eut le malheur de 
l’abandonner ; & craignant la cruauté de Con- 
ftance, il garda toujours les dehors du Chri- 
ftianisme ; Pour comble étJûpocrifie , dit l’hifto- 
rien , fachant qu’on avoit à la Cour quelque 
foupçon de ce qui f’étoit pajfi^ il fe fit rafer la 
tête, & iembrajfa la vie monajlique. 

Il y a deux griefs dans cette accufation ; 
le premier c’eft le changement de religion; le 
fécond c’eft la diflimulation : examinons d’ a* 
bord le premier. 

- Il eft certain qu’on ne peut accufer de 
manquer à l’honneur celui qui prend une reli- 
gion qu’il croit meilleure que celle qu’il quitte. 
Tout homme qui fuit les mouvemens de fa 
confcience, qui adopte une opinion, parcequ’il 
en eft perfuadé, peut bien être dans l’erreur; 
mais fon erreur n’a rien de contraire à la pro- 
bité. Dans le changement de religion , celui- 
là feul eft criminel qui quitte, dans des vues 
d’intérét ou d’ambition, celle qn’d croit, pour 
en profelTer une à laquelle il n’ajoûte aucune 
foi. Un de nos plus grands Poètes * a dit 
avec raifon. 

Mail 

* Mr. de Voltaire dans la Tragédie d’Alzire. 
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Mais renoncer aux Dieux que ton croit dans fon coeur, 
C’efl le crime iun Idche,, B" non pas une erreur: 
C'eft trahir à la fois, fous un masque hypocrite. 
Et le Dieu qu*on pr^ere. B * le Dieu que Fon quitte; 
C’efi mentir au ciel même, à F univers, h foi, 
Ainfi l’on peut Wen accufer Julien d’avoir 
choili une croyance mauvaife, d’en avoir quitté 
une toute divine : mais l’on ne faurok conclure 
que fon choix fut un crinae; parceque toute 
erreur involontaire n’eft jamais criminelle , & . 
que les hommes en matière de religion, ont pris 
pour juge la confcience. 

Je demande f’il eft un proteftant rai- 
fonnable qui ofe dire qu’un honune, qui eft 
convaincu que le catholicisme eft meilleur que 
le proteftandsme, eft un malhonnête homme 
ru devient catholique romain ? Je fais la 
même queftion a tous les Catholiques fenfés: 

Je fuis affuré qu’üs plaindront l’erreur d’un 
catholique, qui par une malheoreufe perfuafion 
de la prétendue vérité du proteftandsme , de- 
vient proteftant : mais aucun d’eux ne dira que 
ce nouveau proteftant fe foit déshonoré : les 
erreurs de la confcience font des erreurs de bon- 
,ne foi. Par conféquent une opinion en madère 
de religion , fuivie dans la bonne foi & dans 
la pureté du cœur, ne peut jamais désho- 
norer. ^ 

c 5 , Si 
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Si Ja cpnfcience n’eft point établie chez les ' 
hommes, pour réglé de leur aftion ; je demande 
quelle eft donc celle qu’on établira? Lorsque 
je fuis convaincu que je dois faire une chofe 
• parcequ’elle eft bonne, li je n’ofe la faire; & 
il, lorsque d’un autre cdté je fuis perfuadé qu’- 
elle eft vicieufe, j’ofe l’entreprendre, fondé fur 
le fcntiment que ma confcience ne peut être le 
juge de mes aétions; que devient ma raifon, 
qui doit être toujours l’interprete de ma confci- 
cnce ? - Je n’ai plus aucune r^le pour me con- 
duire dans la fociété : il m’eft impoiïible de pou- 
voir en pratiquer le premier précepte, qui eft de 
ne point faire à autrui ce que je ne voudrois pas 
qu’on me fît à moi même; je ne puis exécuter 
ce précepte, qu’en fuivant les mouvemens de 
ma confcience, en faifant ce qu’elle me dit de 
faire, & en ne faifant pas ce qu’elle me repré- 
fente comme un mal. 

Ma râfon & ma Confcience, font deux 
préfents que j’ai reçus du ciel, pour me con- 
duire dans toutes les aftions de ma vie. fi je 
n’en fais pas ufage, fi je ne me conduis que 
parles impreflions étrangères, que par l’autorité 
des autres hommes ; je me range au rang des 
plus vils animaux, puisque comme eux, jç de- 
viens privé de la raifon. 

Mais 
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Mais, dira-t-on,'en'. faivânt le mouve- 
ment de votre confcience , vous pouvez vous 
tromper quelquefois. J’en conviens ; ce n’eft 
pas cependant une mfon, pour que je ne la 
fuive pas: car les autres hommes qui veulent 
me guider,, peuvent fé tromper comme moi: il 
y a même apparence qu’ils ont ordinairement 
des raifons parûculieres, qui les portent à me 
donner un confeil plûtoc qu’un autre. Puisque 
Dieu m’a accordé les mêmes facultés qu’à eux, 
& que je fens beaucoup mieux les chofes que 
me difte ma confcience , que celles qu’ils veu- 
lent me perfuader; je dois naturellement, lors- 
que je fuis parfaitement convîüncu d’une opi- 
tiion, la fuivre, & ne pas me laiffer féduire 
par une faulTe honte. Si je fuis perfuadé que 
le proteftantisme eft meilleur que le catholicis- 
me, je deviens proteftant; li je penfe que le 
proteftant eft dans l’erreur, je me fais catho- 
lique. -Ainfi Julien, croyant fermement que le 
chriftianisme étoit un ramas de menfonges & 
de chimères, pouvoit fans manquer à la probité, 
l’abandonner comme il fît: car il étoit con- 
vaincu que notre fainte religion n*étoit qu’un 
tiflu de fables abfurdes. Voici comment il f 'ex- 
plique à ce fujet ; Il m'a paru à propos, dit-il, ^ 

3 Julianas in liU H- CyrlIU cont. Juliannm pag. 39. 
edir. in folio. 
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dexipofor à la me de tous les hommes, les rai- ‘ 
fons que j'ai eues de me perfuader, que la 
feSe des GaliUens neji qu'une fourberie pure- 
ment humaine & maUcieufement inventée, qui 
n' ayant rien de divin, ejl pourtant venue à bout 
de féduire la partie inférieure de Pâme, & cta- 
bufer de l'affeSHon qu'ont les hommes pour les 
fables, en donnant une touleur de vérité & de 
perfuajion à des fictions prodigieufes. 

Non feulement je foutiens que Julien . 
penfant de cette maniéré, ne manquoit point à la 
probité, en quittant le chrillianisme; mais j*a> 
vance hardiment qu’U auroit été criminel, fi 
croyant cette religion mauvaife, il eût continué 
à la pratiquer; puisque nous, devons éviter ce- 
que nous croyons mauvais. 

On répondra peut être qu’il eft vrai qu’on 
peut fans manquer à la probité, j^endre une reli- 
gion qu’on croit meilleure que celle qu’on 
quitte ; mais qu’il faut que la croyance qu’on era- 
braffe foitdu moins aflez raifonnable, & allez 
^ vraifemblable pour qu’elle nous puiffe faire illm 
fion : fans cela il n’y a aucune apparence qu’un 
homme, qui a de l’elprit & du Jugement, puille 
agir par une véritable perfuafion, en changeant 

de 

/ 

4 Denique connuhia ad Feneris partusque fer arum 
EJf$ animas prafto , deridiculum effe videtur; 
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de religion: or Julien avoir de l’efprit & du 
jugement ; il embraflbit le paganisme qui étoit 
la religion du monde la plus fàuiTe & la plus 
abfurde; donc il n'étoit pas perfuadé de fa 
vérité; donc il agiflbit de mauvaife foi, donc 
Ü étoit criminel, donc il mériroit les reproches 
que lui ont faits les écrivains eccléliaAiques & 
l’Hiftoirien de fa vie. 

Voilà la feule objeftion qu’on puilTe faire 
contre le changement de Julien , dans toute fa 
force. Nous en examinerons la folidité. 

Je foutiens que l’aWurdité du paganisme 
n’eft pas une preuve , que Julien qui avoit de 
l’esprit & du jugement, n’ait pû être perfuadé 
de fa vérité. Les plus grandes erreurs ont été 
crues fouvent comme des opinions certaines par 
de très grands hommes. Parcourons fuccinte- 
ment les fentiments des anciens Pbilofophes; 
nous trouverons qu’ils ont admis comme cer- 
taines, des chofes qui heurtoient direftement la 
raifon ? Les Pythagoriciens & les Platoniciens 
onr cru la Métempfycofe. Il n’eft rien de fi 
extravaguant que ce Dogme , dont Lucrèce fait 
fi bien fentir iC ridicule: N’eft il pas infenfi, 
dit ce grand , Poète ^ ^ de Je figurer que les 

âmes 

Et fpedare immortateis mortafia ntembra 
Innumtr» numéro; eertareque praproperanter 
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âmes font en fà&iôn^ pimr animer' préctpitem^ 
ment les plaifirs de Fenus ; & qu'elles ne 

manquent pas de fe trouver au moment de la 
formation des animaux? Ejî-il pofftble que 
des ftihjîances éternelles femprejfent Jl fort de 
f emparer de quelques infortunés membres mor- 
tels , & qu'elles fe difputent la préférence de 
f introduire dans les corps? Il doit y avoir en- 
tr*elles quelque traité, dans lequel il efl ftipuU 
que la premicre qui arrivera, & qui fera plus 
diligente, aurà le droit d'être reçue dans le corps. 
" On ne fauroit mieux, démontrer l’abAir- 
dité de-la Méî:empfycofe. Qu’on ne dife point 
que les Pydiagoriciens & les Platoniciens n’é- 
toient pas fermement perfuadés de ce dogme; 
car Socrate , déclaré par les païens le plus fage 
des hommes, célébré à caufe de fes vertus par 
lès pins illnttres écrivains profanes & ecdéfia- 
ftiqûes, mis par S. Juüâh, un des plus grands 
Peres de l’églife, au rang des chrétiens, & 
canonifé en quelque façon par le grand Erasme, 
qui difoit qu’il ne lifoit jamais la mort de So- 

cra- 

V 

JnUr fe, qtiœ prima potijfiniaqu» infinuetttr: 

Si KO» forte ila funt animarum fcedera pmÜa, 
Ut, quee prima voians aduetierit, infinuetur 
Prima, neque inter fe contendant viribut hilum. 

. „Lucret.,de rer. nat. lib. 3. „ k 
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crate, qu’il ne fût tenté de f 'écrier, Saint So- 
crate, priez pour nous! Socrate, dis -je, dans 
les derniers moments de fa vie , dans l’inRant 
^ qu’il alloic finir fes jours, pour avoir rendu té- 
moignage à la vérité, enfeignoit cette doftrine 
comme étant hors de doute, & la donnoit à 
fes difciples pour, le fondement de fa religion. 
Voici comment parloit ce Sage dans le dernier 
entretien qu’il eut avec fes amis, c’eft à dire 
quelques inftants avant de mourir, ^e vous 
dis . . . que les antes des hommes intempé- 
rans, brutaux, lafeifs, & qui fe font mis au 
dejjus des réglés de l’honnêteté, entrent dans les 
corps d’dnes ou d’autres femblables animaux; 

& les âmes ^ qui n’ont aimé que Hnjufiice , la ■ 
tyrannie & les rapines, vont animer des corps 

de louvs , d’éperviers, de faucons Qus 

dirons -nous de ceux qui, dans le train cttMe 
habitude de pratiquer les vertus populaires de 
jujiiee, de tempérance, quoique fans entrer au~ 
trement dans la philofophie , 6f dans la con‘ 
templation des chofes intelligibles, ne dokent- 

ils 

\ 

t T«î îf <yi iZiKiut Tl w TVfuntliaf tfflf 
WftrtTtftnKlrut liç rx rit ti ijjtf li^xKâit ixrl- 

lut yim. Qut vtro injurias & tyrannides fd rapiuas 
jtree ceteris fieuH fun$ eos in luporum & accipitrum fit 
miluorum par rjl migrare Flot, in Fhad. art. 46. 
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ils pas avec. cela être plus heureux que les autres t 
& leurs antes ne feront -elles pas mieux logées 
après la mort . ^ leurs âmes pajfent dans 

des corps et animaux (économiques & doux, 
comme font les abeilles ou les fourmies; ou elles 
retournent même dans des corps humains, pour 
faire dl autres hommes tempérons & fages. Xe* 
tiophon fait tenir à Socrate le même difeours 
que Platon; aiufi nous avons les deux plus il* 
ludires difciples de ce grand homme, qui ont 
pris foin de nous rapporter exaftement tout i 
ce qu’il avoit dit à ce fujet dans fes derniers 
nomens. 

Les Stoïciens croyoient des dogmes auifi 
ridicules que les Pytliagoriciens. Cicéron fe 
moque de leur Dieu rond. Pourquoi rond? 
dit -il, ^ pareequp la figure ronde, fuivant Pla- 
ton, efi la plus belle de toutes. Mais je trouve, 

moi, 

* ”Oti rérat tiitif irn ‘iis TuSrit x-cIa» HçikiH e3-«/, 
WiMTixif ytns « ftiXirrât, n rÇvxû, i 

ii îiç racvTêf yf irccAti yivo^t 

j( 9 if yr/ua-êtci uvtS, èitS^KS fwr^iiss. ilxlç. Quia 
éonfentar.tum tji , hos in taie rtirfus tnigrare genus 
tivile & mite ant apum , aut vcfparum , aut formica- 
rum, aut in idem rurfus genus humanum modeftos- 
^ue fx illis homtnes fieri. con/entaneum ejl. Plat id. tb. 

46- - . . ...* 
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moi^ plus de beauté dans le cylindre^ dans le 
cône , dans la pyramide. Et ce Dieu rond, 
à quoi foccupez-vous?- à fe mouvoir (tune Ji 
grande vttejfe , que ^imagination même ne fau- 
rfnt y atteindre. Or je ne vois pas, qu’étant 
agité de ta forte, il puijfe être heureux, & Moir 
f esprit tranquille. Si êon nous fefoit tourner 

ainji fans relâche , ne fit- on même tourner que 
la moindre partie de notre Corps; nous ferions 
mal à notre aife : pourquoi un Dieu pen trou- 
ver oit -il mieux que nous? 

• . Voilà les plus illuftres Génies du paga- 
nisme , qui ont cm des erreurs auill groiHeres, 
que celles du Polythéifme. Julien a donc pù 
être perfuadé de la vérité de la religion qu*iî 
embralToit Mais je vais plus loin» & je fou- 
tiens que presque tous les Peres de l’Eglife» 
pendant les trois premiers fiécles» ont eu plu- 

fleurs 

7 Numc vero admtrahor torum tarditatem, qtd <xni- 
manteru , immortalem , & eundem beatnm ff rotutidum 
fffe velint, quod ea forma ultam ntgot ejft pukhriorum 
F lato. At miht vol cylindri, v*l quadrati, vel cotà,- 

v*l piramidis videtur ejfe formofiùr. Qu» vero tribui- 
tur vita ifti rotundo Deo ? nempe ut ta celeritate corn 
torqueatur, eut par nu Ha ne cogitari quidem poffit. 
In qua non video, ubinam tutns emdhtns, & vita beatm 
poffit infifint: quodqu* tr nejlro terport Ji mittima ex 
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de bonne foi , ' que Diane avoit été ' amoureufe 
d’Endimion; qu’Apollon avoit féduit Ifle; puis* 
que nos premiers Peres de l’E^Hfe étoient per- 
fuadés que des êtres, qu’ils conïidéraient cod> . 
me des intelligences céleftes,' avoient quitté le 
Ciel pour jouir des faveurs d’une foible mor- 
telle * Il faut être impartial dans toutes les 
chofes; & je ne vois pas à propos de quoi 
les Peres des trois premiers fiecles feront faire’ 
par des anges, ce qu’ils croiront n’avoir pu 
être fait par les demi • Dieux du Paganisme 

n 

dent, comme nn fentiment qui ne deroit trouver au» 
Gunb oppofition. „Lorsque l’Ecriture , dit St Am- 
Mbroife , parle ainii, il y avait des gtans dans ces 
tjoursfur la terre; il ne faut pas croire qu’elle veuille 
„felon la maniéré des poëtes, faire mention de ces 
„géans, qu’ils difent fils de la terre. l’Ecriture affure 
„qiie ces géans avoient été procrées par les anges 8i 
„par les femmes, & elle les appelle des géans, parce- 
„qu’elle veut exprimer la grandeur dont étoit leur 
„corps. „ Gigantes autem erant in terra in diebus 
mis, non poëtamm more gigantes illos terfœ fitios, 
vult videri divines feriptura conditor : fed ex angetis 
ff mutieribus générâtes adferit quos appellat hoc vo‘ 
cabuto , volens eormn exprimere corporis magnitudi- 
nem. Ambrof. de Noe & Area. 
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11 me feroit aifé, ii je ne cnugnois de don* 
Ber trop d'étendue à cette DiiTertation , de 
montrer évidemment que touâ les plus grands 
Génies, dans les premiers iiecles du Chriftia* 
nisme, ont cru les plus grandes abrurdités , fur 
plufteurs dogmes effentiels qui ont été éclair» 
cis après Julien. 

Origene parloit de Dieu comme en par- 
loient les Pythagoriciens: il le concevmt com- 
pofé d’un feu fubdl, d’une matière éthérée : il 
dooBoit le gouvernement de l’Univers à des 
Anges qui en répondoient , & qui dévoient 
être châtiés au jour du jugement,' f’ils n’avoient 
pas bien rempli leur chaîne. Oétœt-lài’opi- 
nion des derai-Dieux& des Nymphes des païens. 

Papius Théophile, Téatien, Joftin, Qé- 
ment d’Alexandrie 5 enfin tous les anciens Pe- 
res prétendirent, qu’aprés le jugement dernier, 
les juftes vivroient encore mille ans dans Jé- 
rufalem, qu’ils y feroient des enfans, & y 
palTeroient une vie fortunée. Cette opinion 
étoit fi commune chez les anciens Peres, que 
le favant Mr. du *Pin l’appelle la reverie de l’an- 
tiquité. ^ * Mais cette reverie étoit prife de 
celles des Champs Eh’zées des Païens. 

On 

“ Du Pin , Bibliothequt des Auteurs Eccldtiafliques. 
Tem. I. art. Papius pa;. 160. 
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; . On fera 'peut-être étonné de ^oir com- 

bien les dogmes des premiers Peres reffem- 
bloienCt en bien des diofes^ aux différentes 
fe6i;es des païens. Ecoutons l’illuftre Beau- 
{bbre; il noos en dira la raifon. Voici côm* 
ment il T’expliques en parlant des fendmens 
qne les premiers Peres (c’elt à dire les premiers 
Doâ:eurs cfarédens) ont en^ de la nature de 
Dieu. ^L’Ecriture, ** dit- il, ne T’expliquant 
,, point clairement Tur ce Tujet, les E^oébeurs Tui-* 
^voient le Tendment qui leur paroiffoit le plus 
^probable, celui des Mitres qui les ' ayoîent in- 
,4Luits , des Ecoles philoTophiques d’où ils 
„Tortoient. Un Epicurien , qui embraffoit la 
„foi, étoit dispofé à revédr la divinité d’une 
,.forme hiunaine,’ & à la définir, comme Epi- 
,ÿcure , un animal immortel & bienheureux. 
„Un Platonicien au contraire Toutenoit , à l’ex- 
„etnple de Ton Maître^ que Dieu eft incorporel: 
.^un Pythagoricien , un Seftatetur d’Empédocle, 
»ou d’Héraclite, croyoit la divinité un Teu intcl*. 
,Jigeat, ou, ce qui revient à la même choTe, 
„une huniere intelligente. Un autre T’imagi- 
„noit que l’effence . divine eft une Tubftance 
i,corporeUe à la vérité, mais.Tubtile, éthérée, 

«pe- 

' ^ BeauTobre , HiAoire des Mahichdehs ^ Tom. I. 
pag. 207 . 
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«pénétrant tous les corps. Un antre enfin 
«croyoit que (feil une fubfiiance» qui n’a rien 
«de commun avec les élémens , ' dont notre 
«monde eft compofé; une cinquième nature 
«femblable à celle qu’Âriâote avoit imaginée.« 

La (tiverfité des fentimens des Doéteiirs 
chrétiens, & l’abfurdité de plufieurs de leurs 
opinions ne parurent point, tandis que leChri- 
ftianisme relia dans l’obfcurité, & ne fut pour 
ainfi dire, connu que par la perfécution qu’il ef 
fuya. Lorsqu’il devint la religion dominante, qu’il 
fut prot%é & profeffé par le Prince; fes diffé- 
rents dogmes caulerent de la confullon. ' Les 
Chrétiens, qui jusqu’alors n’avoient penfé qu’à 
combattre les Païens, difputerent entr’ eux. 
Il fallut affembler plufieurs Conciles, pour 
faire un corps de religon uniforme. Cefl ce 
qui fut d’abord exécuté dans le premier Con- 
cile général à Nicée fous Conilantin : mais les 
décidons de cette nombreufe affemblée eurent 
bien de la peine à être reçues , & furent rejet- 
tées , pendant plufieurs fiecles , de la plus 
grande partie -des Chrétiens, comme établiffant 
des dogmes nouveaux, & qui n’avoient point 
été reçus jusqu’alors. U f’agiffoit,. dans, ces 
- dog- 

Nos mfem prkMcapms Chriftmm erueifixum , 
y ■ * 
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dogmes» des chofes les plus eflentielles, entr’- 
autres de la divinité de Jefus - Chrift. On fçait 
que, peu apres le Concile de Nicée, les Ar- 
riens prirent le deflus fur les Orthodoxes. 

Ce que je viens de dire des erreurs grof- 
lîeres, crues .par les plus grands Philofophes, 
& par les .plus célébrés Doéteurs chrétiens; fuf- 
firoit pour julhilier la bonne foi de Julien. Mais 
je vais plus loin, & je dis, que dès qu’une 
grâce efficace ne nous convainc peine de la 
fainteté de notre religion ; , il eft inipolTible de 
n’y pas trouver un nombre de chofes qui nous 
révoltent, & qui nous paroiiTent aulU extra- 
ordinaires, que toutes celles que nous condam- 
ïons dans le Paganisme. S. Paul dit que le 
Chrilliam'sme eft un fujet de fcandale pour les 
, Jwfs, & paroîtune folie aux Païens. Nous 
nt pouv'ons croire que par la foi; & la foi eft 
le premier don de la grâce. Si nous n’avons 
point la grâce, comment aurons -nous la foi? 
Eft - il poffible que Juh'en pût l’avoir, lui à qui 
la jrace avoit manqué entièrement? Si nous 
voyons dans S. Pierre péchant, l’exemple d’un 
jufte à qui la grâce manque ; que pouvoit - on 
elpé*er de Julien, à. qui elle avoit été entie- 

' . re- 

\ 

dais Cfiidem fcandalnm , Gracis vero ftultitiam. «Paul 
„Epi/t I. ad Corinth. cap. i. v. 23. „ * 
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' rement ôtée? étonnant qu’il foit tombé 

dans l’erreur, qu'il ait cru voir la vérité dans 
le Paganisme, & le menfouge dans le Chri' 
ftianisme? fans la foi pouvoit*il n’être pas in* 
crédule aux miileres de la véritable religion ; & \ 
ces mifteres ne dévoient* ils pas lui paroître, 
comme il le dit lui*méme, des fables linven* < 
tées pour féduire le genre bumûn? Ecoutons 
S- Paul, qvû nous apprend que „Dieu a choib 
„les chofes folles de ce monde pour rendre 
„confus les fages- „ Sed mundi jîuUifftma Deus 
elegit , ut fapimtes confutaret. Julien, privé 
de la grâce , par coniéquent de la foi qui ne 
peut fubnfter fans elle, pouvoit-il connoitret 
& même penfer que Dieu, pour confondre les 
fages du monde, avoit fait choix des chofei 
folles de ce monde, pour établir la vérité? Si 
l’on dit que la raifon foffifoit à Julien, fil eat 
voulu f’en fervir pour connoîcre fon erreir; 
je réponds que cela eft (aux, foit par la religion, 
foit par la philofophie. L’Apôtre nous dit Sx- 
prelTément; Il efi' écrit, j’abolirai la fa^Jfe 
des fages, & j’anéantirai f intelligence des hftn- 
mes intelHgens. Comment fans la grâce & 
fans la foi, Julien, quelque prudence huiiMine 

qu’il 

H Scriptum tft eitim ptriam fapientiam fapüntum, 

i ■ 
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qa’ii eût» pouvoil;*U découvrir fon erreur? Le 
raifonnement, ou fi l’on veut la philofophie pa> 
ïeone dont Julien fidfoit profeflion» ne pou» 
voit encore fervir qu’à l’%arer» au lieu de le 
ramener au bon cliemin. Qu'il me Toit permis 
de faire ici un parallèle abrégé des principaus^ 
dogmes 'du Chriftianisme & du Paganüme, 

La vérité elt toujours pure; die ne craint point 
d’être nûfe vis-à-vis de l’impoilure: ainli no- 
tre fainte religion n’a rien à appréhender d’être 
comparée avec le Paganifme. D’ailleurs les 
objeéUons que nous allons oppofer aux dog- 
mes des Chrétiens, ne font que celles que Ips 
Païens formoient contre les Peres de i’Eglif<^ 

& que les Idolâtres oppofent tous les jours en- 
core aux Miifionaires. On les trouve partout 
dans les Ecrits de ces hommes vertueux , qui 
fe dévouent malgré les périls les plus grands, à 
la propagation de la religion. Les dogmes ob- 
fcurs '& inpénétrables du Chriftianisme font des 
milleres qu’il a plu à Dieu de cacher aux yeux 
des foibles mortels ; les t^inions incompréhen* 
ilbles du Paganifme ne nous paroiflent telles 
que par leur abfurdité. Siq>pofons doue un Chi- 
nois, à qui l’on offre ces deuxümboles de foi. 

,,Les 

prudentum prudtniiim adoMo Pattf. Epijt. i. ad 
Corinth. cap. i. , 

d S 
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- • „Les Païens raübimables croient qu’il 

a un Dieu fuprême, auteur, coirfervateur 
„de toutes les chofes, qui a fous fes ordres un 
^certain nombre de Dieux fubaltemes. Les 
„Chrédens croient, qu’il y a un feul Dieu; 
»mais ils difent que ce Dieu eft divifé en trois 
„perfonnes. Ces trois perfonnes font réelle- 
f^nent diftinébes ; > elles font Dieu toutes les 
„trois, autant l’une que l’autre; & cependant 
«elles ne font qu’un Dieu. Le Ciiinois dit d’a- 
«bord: voilà ce que je ne puis comprendre, • 
«ce qui heurte abfoliunent ma raifon. Le 
«Chrétien répond, cela eft vrai, mais il faut fe 
«fouraettre: en matière de foi on doit croire, 

«& ne pas raifonner. Si vous compreniez une 
«chofe, ce ne feroit pas un miftere. On peut 
«parler ainfi, répliqué le Chinois, dans toutes 
«les religions: c’eft un argument commun au 
«Païen, au Turc, au Chrétien. 

«Les Païens difent que Jupiter a enfanté 
«Minerve dans fon cerveau : les Chrétiens fou- 
«tiennent que Dieu le fils eft né d’une vierge, 
«qu’il a pris un corps , qu’il a vécu parmi les 
,Jiommes. Les Chinois trouve , qu’il n’eft pas 
«moins contraire à l’ordre des chofes, & à tou* 
«tes les notions qu’il a, qu’un Dieu naifle d’une 
«vierge, que de naître^ du cerveau d’un autre , 
' «Dieu. , 

„ Les 
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»Les Païens prétendent qne Neptune 
Apollon, ayant abandonné le Ciel, ont vécu 
^inconnus dans la Troade, ont bâti les murs de 
jjTroye, & inftruit les hommes. Les Chré- 
„tiens foutiennent que Dieu le fils a habité trente 
^ans en Judée , déguifé, & pafiant pour le fils 
,.d’un charpentier. 

mLes Dieux des Païens pouvoient être 
„blelTés par les hommes; Diomede bleflà Ve- 
»nus , & Ajax bleffa Mars. Le Dieu des Chré- 
„tiens eft mis en croix, & fouffre une mort 
«ignominieufe. Le Chinois demande d’abord 
«comment il fe peut faire qu’un Dieu puiflé 
«fouffrir. Il trouve une égale abfurdité dans 
,,1’opinion des Païens & des Chrétiens ; mais 
«le fentiment des derniers , qui difent que Dieu 
«eft mort pour eux, lui paroît le comble de 
,4’ignorance. 11 demande. quelle eft la raifon 
«pourquoi il eft mort; on lui répond, pour 
«rendre les hommes bons. Hé, qu«i ! dit le 
«Chinois, il n’avoit qu’à dire qu’ils le fuflént, 

«& ils l’auroient été : car l’effet fubit fuit tou- 
«jours . la volonté de l’Etre fuprême. 

«Les Païens fe figuroient quejes fleuves, 

«les villes, les montagues avoient des Nym- 
«phes & des demi -Dieux qui y prefidoient; 

„les Chrétiens prétendent qu’il y a des întelli- 
.^ences céleftes, .qu’ils appellent Anges, qui 
• . , ' . «pren- 
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^prennent foin des hommes, & de ce qui les 
^e^de. 

>■ „Les Païens donnoient à leurs Divinités 
mêmes palTions qu’aux hommes ÿ les Cbré< 
»tiens font de leur Dieu un Dieu terrible, qui 
wdanine éternellement les hommes qui ne croient 
„point ce qu’on croit dans le Chriftianifroe ; 
' ^ÿcependant il crée des millions d’hommes tous 
„les jours, qm ne peuvent jamais en être in> 
«ftruits. 

„Les Païens avoient plufîeurs Divinités 
«dont les galanteries étoient fameufes ; les 
^Chrétiens ont cru, pendant les trois premiers 
„fiecles, que leurs Anges f’étoient rendus cri- 
i^ninels, pour avoir féduit des mortelles. 

„Les Païens ajoûtoient foi aux métamor- 
nphofes de Jupiter , qui f’étoit changé en 
,4iuage, en boeuf, en ai^e ; les Chrétiens fou- 
,tiennent que Dieu change tous les jours, fur- 
mUu million d’ Autels différents, le pain en fon 
„corps, & le vin- en fon fang. Le miracle, 
M^t le Chinois , de la métamorphofe de Jupiter 
„en a^le, me paroît moins contraire à la lu* 
^tniere naturelle : car Jupiter en fe changeant en 
„atgle, ne fe multiplioit point; mais félon les. 
^Chrétiens il faut qu’il y ait autant de Dieux 
„qu’il y a d’autels, ou que Dieu ait autant de 
«différents coips, qu’on offre de pains diffé- 

«rents. 
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„rents. Dieu, tout puifTant qu'il eft , ne peut 
„pas' faire que moi Chinois je n’aie pas été; il 
i^ie fauroit produire un bâton , fi ce bâton n’a 
„pas deux bouts j car alors ce ne feroit plus 
„un bâton i U ne peut donc , par la même rai* 
»fon, n’ayant. eu qu’un feul & unique corps, 
„faire trouver ce même corps tout à la fois & 
„toutentier. dans mille endroits divers ; par- 
„ceque cela eft contraire à l’eflence des cho* 
,,fés que Dieu ne fauroit changer.,, 

I Voilà fans doute comme raifonneroit le 
Chinois; la vérité lui paroîtroit reflembler aii 
menfonge, & fon éfprit prévenu ne verroit 
point la lumière , f’il n’étoit éclairé & fecouru 
par la grâce ; le Chriftianifine ne lui paroîtroit 
pas plus raifonnable que le Paganisme. 11 faut 
que ce foit à caufe de ces mêmes raifons, qui 
revolteroient le Chinois , que phifieurs hom- 
mes très ilhiftres & très éclairés refterent atta- 
dîés au Paganisme, jusqu’à fon endere- deftru- 
ftion, qui ne fe fit point par la douceur & par 
la per(uafion, mais par la force & par la vio- 
lence. Simaque, ce fameux Préteur de Rome, 
défendit éloquemment la caufe du Paganisme 
dans la derniere décadence. C’étoit le plus 
bel efprit & Je plus honnête homme de fon 
fiecle. Mais à quoi lui fervoit fon génie pour, 
fardr de l^rreur, dès qu’il étoit privé de la 

grâce. 
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grâce, par conféquent de ]a foi, fans laquelle 
les dogmes les plus faints du Chriftianisme ne 
peuvent être perfuadés par tous les raifonne* 
mens humains. .^Ecoutons S. -Thomas, & pe- 
fons bien fes paroles. „Si quelques Docteurs 
,, veulent démontrer les Articles de foi, comme 
„plufieurs f ’efforcent de le feire ; ils expoferont 
„la 'religion chrétienne à la rifée des f^^es du 
„llecle. Ces Dôfteurs penfent les éclairer par 
„des raifons preffantes : Mais à parler vérita- 

„b]ement; ces raifons ne font pas fuffifantes pour 
„Ies convaincre. „ Si qtâ velint articulas fidd 
demonjlrare, ficut aliqui rntuntuTy patebit rifid ^ 
fides chriftianorutn apud fapientes hujus feculi^ 
afiimantes ipfos fideles taUbus rationibus mo- ' 
vert ad affentiendum tanquam urgentibus , cum 
in rei veritate non cogant. „S. Thom. cont 
„Gent. pag. 178. „ 

Je crois aftuellement avoir montré évi- 
demment qu’on ne peut accufer 'Julien de 
mauvaife foi. à canfe de fon changement de, 
religion. Cependant j’examinerai encore une 
objeftion qu’on pourroit faire contre. le Pa- * 
ganisme. 

B 


•5 Dtftndo unum hoc. NuKquam itlud Oraeutum 
I)tlphis tam ^etebre & tant clarum fuijjet^ tieqiu tan» 

tts donis reftrtum omnium poputorum atqtu rtgum, 

* 
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'U eft vrai, pourroit-on dire, que la re- 
ligion chrétienne préfentée purement & fiin- 
plement, telle qu’elle eft dans fes dogmes,, a 
des choies révoltantes; mais ces mêmes dog- 
mes , qui ne peuvent être démontrés évidem- 
ment par des argûmens a priori, font appuyés 
fur de fortes preuves a poftériori. Les Giré- 
tiens ont les Prophéties, l’établiftement de leur 
religion par des gens fimpies & fans autorité, 
la rapidité de fes progrès; tout cela ne fe fait 
point fans le fecours du Ciel. Malheûreufe- 
ment pour Julien le . paganisme s’appuyoit fur 
les mêmes raifons, & fans doute ce fut ce qni 
le jetta dans l’erreur. Les Païens avoient aufli 
t leurs Oracles & leurs Prophéties : ils préten- 
doient qu’on ne pouvoir, fans s’aveugler vo- 
lontairement , ne pas voir leur accompliiTe- 
meut. , Jamais on ne' me perfuadera, dit 

„un des plus beaux Génies de la République 
j, Romaine, que i’OracIe de .Delphes eût reçu 
„tant de préfens des Rois, des peuples, & des 
„particuliers ; qu’il eut confervé pendant tant 
„de fiecles la vénération qu’on lui porte ; fi les 
„évenemens n’avoient juftifié fes prédirions: & 

„le 

ï 

mfi omnis atas Oraculorunt iUorum veritaUm effet 
Kcperta. ,,Cicero. de Divioat. lib. i. pap. 33.,, > 
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„le confentement uaiverfel que tous les peu* 
^ples accordent à fa Divinité, en eft une preuve 
«évidente. „ 

La durée du Paganisme, la profpérité 
dont Rome avoit joui, pendant qu’il avoit été 
la feule religion, paroiiToient encore aux Païens 
des marques vifibles de fa vérité. Quelque 
tems après la mort de Julien , ils prétendirent 
tirer une nouvelle preuve des malheurs de l’Em* 
pire; ils crurent qu’ils étoient caufés par la 
’ ceflation des facrifîces; ils attribuèrent la dé* 
vaRadon , & le démembrement des Provinces 
Romaines au préten<ki facril^e, qu’ils^ difoient 

qu’oa 

* Quand Théoddfe exhorta le f^natromain à quitter 
le culte des idoles , & qu’il lui déclara qu’il ne vou> 
loit plus faire les frais des facrifîces ; les fénateurs ré* 
pondirent qu’ils trouvoient étonant quon voulût leur 
faire abandonner une religion dans la quelle ils 
avoient profpéré douze cents ans, pour fuivre une foi 
pins raifon , à la quelle il fembloit quon eût intention 
de les contraindre. L’on ne peut difcohvenir que ces 
fénateurs, qui défendoient fi opiniatrément le paga> 
nisme, n’en fulTent pas véritablement perfuadés. Les 
facrifîces ayant celTé, parceque le fénat romain préten- 
doit qu’ils ne pouvoient être faits qu|au dépends du 
fifc. Si que Thâ>dofe refulbit d’en faire la dépenfe ; le 
'démenbrcment de l’Empire fut attribué à cela. „De> 


✓ 
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qu’on avoit commis, en ôtant du Capitole la 
Statue de la Vi6loire : plulieurs Sénateurs de 
Rome demandèrent qu’elle fût replacée; l’Em- 
pereur Théodofe ne voulut jamais yconfentirj 
& par un cas aûez fmgulier, ce fut fous fes 
fils , Honorius & Arcadius , que commença 
j l’entiere décadence de l’Empire romain : * ° S.Au- 
guftin fe crut obligé de j^endre la défenfe du 
I ChrilHanisme : il s’attacha à protiver, dans. fa 

, Cité de Dieu, que ce n’étoit pas à la ceilation du 

' culte des Dieux, qu’il falloit attribuer les malheurs 

dont l’Empire étoit accablé; mais lesPayens lui 
■ ' répondoient ; nous avons pour nous l’expérience. 

Après 

I' ^ 

I „puis ce dit Zofime, l’Empire romain a toujours 
„été en diminuant; il a été innondé par les barbares, 
' „& la pluspart des villes Pont dans un état H déplorable, 

' „qu'on ne reconnoît pas même les endroits où plulieurs 

I «étoient bâtie».,, n k»t» fu^ût 

iixnnifief , li ri- 

Au» ixx-trSsM rSi atxttrt^ên , uf rSr» xxriftt 

rSs rix-uç i» tis yiYOfter» ct( xi^iiç imyitmç- 
xin, Diminutum particitlatim ^romattum imperium 
barbarorum domicilium faÜutn tft\ Aut potius iuco- 
I lis pror/us amijfis ad eam redaSfum eft formant , ut ne 
i locM quidem, in quibus urbes fitæ filtrunt, agnofcan- 
tuT, Zolim. hift. lib. 4. 
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les Théologiens les plus rigides ne peuvent y 
trouver à redire : car loin de reftraindre, comme 
je fais, la diiTimulation à ne nuire à perfonne; 
je pourrois, fi je voulois étendre la chofe plus 
loin, & Pappuyer de Pautorité des plus iiluftres 
Peres de fEglife, dire qu’il eft permis de mem 
tir lorsqu’il s’agit de conferver fa vie , quand 
^même ce menfonge pourrait nuire à un tiers- 
S. Âmbroife^ S- Chrifoftome ont' loué la pru- 
* dence 


«>fon épO\XX,„ ixHtTêfC'M ^ »/U9êt7xtç 

Tlirêff rii9 ê/xê96ut9y nif «yicTijf rif (vf 
riç ive-t/Seiuç n}f hr/retruf , ijÿt} rft 

mv rAfÇ^ûrvfnt *ov;^ dVTOf isrl 

xt^a^nç xufiivtf Biixvvfi rit /ixc-iXitty iç 

rif (uaxa^ïxv rairtit * 

i vTxxôt} «vm ( iiç ) Tif ^v^/3n^if rS hxotiu 
uxMi^rê, Tiç yx^ xf xxr' x^txf xvrif ixxiftnttf^ 
^rtç f/ttrâ Tû^xv'tttf h iXtxix rêixvnit 

vxt^TH Tif VxMtf ^txrSo-XAi «SM uç rif cixt/xf, j(fff 
iif futj^tixt ixvriif «-vvsç/rts 

'fix^txnç, ,d. Chri/of, HomiL XXXII. in genef. Tom. L 
pag. a6o. Quelqu'un dira peut-être, que Calvin bien 
loin d'être du fentitnent de St Chrifoftome , a con- 
damné très féverement la conduite d'Abraham , & de 
ikra: je répondrai à cela: qu’eft-ce que le fentiment 
d’un hérétique contre celui d’unPere de l’£glife? 
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lorsqu’il eut reconnu le menfonge d’A- 
braliam , ^ ® il lui en fit des reproches. Je de- 
mande s’il a été permis à Abraham, le Pere de 
tous les Croyons, de mentir pour conferver 
fa vie, même en risquant de faire commettre 
. . ' . un 

5, qui ne doivent par fe faire.,, Ko/ ixfiSn 

fît «yî» wçif Ai/îec' À'xi)<rf> dix fiUn xd* 

Îoî , ^ dix ft'iTti j(ÿiî wu^ux>ifH il 

tifn %'t’ tÎ{ yuïxixaç dvr«5 tri 

d$iA^il' ifif diriVftAj 'AfiiftiMx /3xri~ 

Aiûi riPXfut. <(ÿi) fAx/Si rè? Zxfixu i<(?Afii • 
»’Ç»î 'AfitfttMx «I «Tl» TW tvxrx , W •W’»'* 
iig rù xirtiiie-xnt tri^î rrif yvixixaV, rit (A«l/Si(. xvrv 

ir< rvi«x?;xv~x di}^i txxAfrw 

’A/iifti?i.t)i rit ’Afi^xxft, Jiytf •«rii dvrx, ri rSrt 
iTtltirxt ifüt ; ti/^x^rtfttt tiffi , irt imyxyiî 

ia-’ ijXi , i^î tw BxtiAi/xi fin, d^xjTixi fuyxMt i 
’t^y»! • «Îi)î xeiicii witrtltiKcc! fttt. Genef. cap. XX. 

Soyons juftes, & lorsque nous voyons qu’ Abra- 
ham , le pere de tous les croyans , emploie deux fols 
dans deux difTefrentes occafions , non feulement la 
diHimulatlon, mais le menfonge , pour fe garantir des 
attentats qu’on poimroit faire contre fa vie , au risque 
de la proditution de fara fa femme; ne reprochons 
pas à un Prince d’avoir nfé d’une diffimulation , qui rie 
pouvoir nuire à perlônne, & qui au contraire dvitoit 
un crime à Conftance qni n’auroit demandé que le 
moindre prétexte pour faire mourir Julien. 

es 
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de la iMrt de Gallus, de ce Prince que l’Em- 
pereur Conftance avoit fait mourir par une tra- 
hifon horrible. On verra fi Julien n’avoit pas 
à appréhender le même fort „Confcance, dit. 
t^HiJîorien, avoit commencé de porter envie 
M‘à Galius, dès qu’il l’eut fait Céfar. Cette balTe 
«jaloufie avoit été augmentée par ‘quelques 
^avantages que le Cé.^ar remporta fur les Per- 
„fes, qui étoient en poflclTion de vaincre Coi^ 
„llance , toujours mailieureux dans les guerres 
„étrangeres. Les Eunuques & les llateurs, 
„qui faifuient de cet Eînpereur leur jouet & 
„leur efclave , a}’ant connu fon foible, n’o- 
^ettoient rien d’un côté pour l’indirpofer con- 

»tre 

. ,, 1 'afTemblée fut divifée. Fvfv; « TIxvAtt *t( ta l'y 
tri fftctStvxatàit ri ti iri^et 
h rû rvuiçi'u' àii^iÇti , tyJ ÇtCfiruTtf ti/ut , 

vMf ^»^ur»iav , i,ietrme-ta( UK^aü) ly» 

Kfiftftetr T«vr« Si mvrtS XttXtwrtt , iyétir» ricnç 
rSt >(güf rSt r»iiivxcÛ 0 i 3(gùf t<^ic9-q ri TtXn- 

itt» A£t ApofL cap. 33. v. 6 & 7 . Par une fage 
retenu*, & par une prudente adrefle, St. Paul non feu- 
lement rendit les Pharifiens fes défenfeurs ; mais il 
dvita toite la mauvaife volonté des faduc(;ens. Il 
faut avor bien envie de trouver des crimes dans lu 
conduite de Julien, de lui en faire un d’avoir fuivi 
l'exemple d’ Abraham & de St. Paul. 

«4 . 
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„tre Gallus, & de l’autre pour faire cotnmettrè 
„des fautes au jeune Priuce, en l’irritant par 
„des lettres & par des avis fecrets. ' GalJus 
, naturellement crédule & farouche , encore 
„aigti par Conftantine fa femme , que leà hi- 
„ftoriens nous peignent comme une furie alté- 
,^ée de fang; ne fe prêta que trop aux vues 
„de fes ennemis, par fes cruautés & fa mau- 
0„vaife conduite. Les Eunuques l’accuferent 
„aIors d’afpirer à l’indépendance, & de vouloir fe 
„faire proclamer Augufte: fa perte fut réfolue. 
^Confiance l’attira par adrefle'en Occident, & 
„lui fit ôter la pourpre , & enfin la vie. Ainfi 
„périt‘Ga]lus, frere de Julien, à l’âge de vingt 
. ,,neuf ans, après avoir éprouvé plus d’une 
„fois .la bonne & la mauvaife fortune. Il 
„étoit Coufm germain de Confiance, & dou- 
„blement fon beau -frere. La nature iuLavoit 
^donné “ un extérieur avantageux & propre à 
„infpirer du refpeft : mais il fut incapable de 
j,regner, de l’aveu de fon frere même. / Les 
^auteurs de cette cruelle intrigue risqüoient 
^jtrop en laiffant la vie à Julien. Ils l’impli- 
^^querent donc , * fur les prétextes les pltfe frlvo- 
^Jqs , dans les crimes de Gallus. IV fut ar- 
^^rêcé & livré à des gardes, dont l’inhumanité 
' ^ lui fit fouhaiter plufieurs fois d’êtré au fond 
^d’une prifon. Ils le traînèrent de côté & 

/ ..d’au- 
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’„ÿautre pendant fept mois, & ils le cônduifi- 
„rent enfin à Milan, où la Cour étoit alors. U 
„y fut lôngtems «itre la vie & la mort, ao 
„cufé par les Eunuques, ’& protégé par Tlm** 
„pératrice'Eufebe. ' Cette Princefle, qui avoît 
^beaucoup d’amour pour les fGiences, ’& un cœur 
„tendre pour les malheureux, employoit en‘fa- 
,,veur de Julien tout le- pouvoir que fa ikgeffe 
„& fa * beauté- lui donnoient fur l’Empereur. 
„Mais il étoit à craindre que fon crédit ne 
pût tenir contre l’énorme püilTance des enné* 
5 , mis de Gallus, & en particulier de l'Eunuque. 
„Eufebe grand Chambellan , le plus dangereux 
„de tous. Julien étoit foigneufement » gardé; 
„on épioît toutes fes paroles ; on eût voulu 
„deviner fes penfées , pour lui en faire des cri- 
âmes. Il étoit perdu fans reffource, s'iriui 
„fûc échappé quelque plainte. Il falloit qüll 
„cachât au fond de fon ame, la vive douleur 
„qu’il reflentoit de la pérté de fon freré, & de 
„fes propres malheurs, j, * 

On voit aétuellement fi Julien avoit' dé 
juftes raifons de diilimulation; & l’on apper- 
çoit dans le paflage que je viens de rappor- 
-ter , ■ non feulement quel étoit l’état où il fe 
-trouvoit, mais encore combien Confiance étoit 
- un mauvais Prince. 

* * * ' . 

«5 J'ob* 
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fon beau-frere Licinius, fans aucun prétexte 
légitime, il lui promit à Tlieflalonique, fur la 
foi des fermens les plus facrés, de lui confer* 
ver la vie; mais peu de mois après il le fit 
mourir. Son fils Confiance fut encore plus 
cruel que lui , & l’on peut dire que , fous les 
deux premiers Empereurs Chrétiens , l’Empire 
vit commettre plus de forfaits , qu’il n’en 
avoit vû fous le régné de quarante Empereurs. 

Il femble que les premiers Rois Chrétiens 
aient voulu difputer en cruauté & en perfidie 
avec les Empereurs. Clovis a été fans doute 
tin des plus mauvais Princes qu’il y ait jamais 
eu. On ne peut lire fans horreur fa vie dans 

Mé- 

atlaia pnrpura Ituptraiortm ac Daminum elamabat 
— ^ - Idcinio TheJfaUmicam abtegato , velut iftic fieuri 
viSuro. N*qu» muUo~poft ti, violât a juris juraudi 
Ttligione (^quod quidem Conftantino non infoUns eraf) 
laquêo vitam ademit. Hill. lib. 3, pag. io.„ 

Conftantin ne fe contenta pas de faire mourir ik fem- 
me, fon fils, fon beau-frere; il fit auïïl périr Ibn Ne- 
veu , jeune homme d'un excellent naturel & d’une 
grande efpdrance ; il ûta aulfi la vie à plufieurs de Tes 
Amis; primum neceffitudines perfecutus, egregium vi~ 
rum & /ororis fitium iotnmodet indolis jnventm , in- 
terfecit, mox uxortm, pofl numtrofos nmUos. „Ett- 
:^trop. Sr«viariuin> 4-,> 
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Mézerai. Parmi un nombre d’aftions infâmes, 
je me contenterai d’en rapporter ici deux traits, 
& pour tju’on ne croie pas que je les furcharge, 
je citerai les propres termes de l’Hiftoriographe 
de France:,^* „I1 ne fut pas aiiïicile à Clovis 
,)de corrompre les Capitaines de Rancaire, aux- 
^quels il promit des armes toutes d’or en ré; 
„compenfe. Ils ne manquèrent pas le jour du 
„combat, de le livrer pieds ôt mains liés au 
„Roi, qui le tua lui & fon fils à coups de hache 
„de fa prcçre main, leur reprochant qu’ils dès: 
,dionofoient fa race, de s’être lailî'és mettre 
„à la chaîne comme des Coquins; ingrat en 
.,4eur endroit de l’afTiftance qu’ils lui avoient 
«prêtée au befoin contre les SoilTonnois; & 
,.plus julte envers les traîtres, qui lui avoient 
«vendu ce Prince; car il ne leur donna quç 
,,des armes de laiton doré, & comme ils fe 
«plaignoient de fa tromperie, il les renvoya 
«bien rudement. Après cela il fefaifit de Cura- 
,,ric & de fon fils, prenant pour fujet qu’ils 
«écoient demeurés neutres durant la guerre 
«qu’il avoit eue contre Sigarius, & les fit rafer 
,,pour leur ôter la qualité de Princes. Alors 
«le .fils confolant le pere fur 'cet affront , ces 

yjbran- 

' Mézerai, Hiftoire de France, Tom. I. pag. 37- 
Edit in fol. , ... . , 
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anches y lui dît -il, que l*on taille Jîir*des ar- 

fibres fi vèrds & fi pleins de feve , ~ repoujfe^ 

)^ront ^ sHl plaît à Dieu y au dommage de celui 

'y^qui les fait couper. Mais les ceUales- du 

„Mbnaftere où iis étoient enfermés, ne furent 

j,pas fourdes, &• rapportèrent ce difcours à 

Clovis, qui fit couper lés arbres par le pied. 

„Sigibert, Priiicé de Cologne, qui Favoit fi 

;,généreufement fervi dans toutes fes affaires, 

i,fut furpris après les autres par un éuange 

artifice. Le Roi fuboma un flateur pour 

„dire ces mots à Cloderic fon fils; Ton Pere 

jSigibert eft appéfanti de ‘vieillelTe , & d’une ’ 

;,blèffure à la cuiffe, qui le fait clocher; (il l’a- 

;,v^it reçue à la' journée de Tolbiac contre les 

„ Allemans , en fccourant Clovis. ) s’il vènoit à 

décéder, je fuis alTuré de bonne part,' que le 

„Roi Clovis te rendroit amiablement le Roy* 

„aume. Sur cette créance le fils , trompé de 

,4a convoitife de regner, fait aflafllner fbn Pere, 

„en donne avis au Roi , & s’offre à lui envoyer 

„telle part qu il lui plairoit avoir de fes tréfors. 

„Conune il vit donc les Députés du Roi, ar* 

prives exprès pour recevoir cet or : ^I^oilày 

>,leur dit -il en leur montrant un grand colfte, 

yyOu mon Pere tenait ce quHl avoit. de plus pré“ 

r,cieux. Mettez ,y la main jusques au fonc^ 

yytui. répondirent les jOéputis» iUors, comme 


I 
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, 41 s le virent courbé, ils l’aflbmmerent à coupi» 
,4e hache. Clovis fit feinblablemcnt ailailiner 
jjlignomeres Roitelet du Mans, & beaucoup 
«d’autres Princes fes Parents , afin de s’empa- 
„rer de leurs terres & de leurs tréfors ; & pour 
«lavoir finement s’il ne reftoit point encore 
«quelqu’un de fa race dont il fe pût délivrer ; 
«U étoit accoutumé de dire qu’il s’eftimoic 
«malheureux d’être demeuré parmi les étran- 
«gers , & fans aucun parent qui l’afliftât au be- 
«foin. Aufll à vrai dire, ce n’étoit pas fans 
«raifon , quoique ce ne fut pas fa penfée, qu’il 
«fe plaignoit ainû. « 

Voilà quels ont été les premiers Souve- 
rains qui ont embraflë notre fainte Religijjn. 
Dieu a fans doute voulu prouver aux hommes, 
qu’il pouvoit, pour établir les chofes les plus 
faintes& les plus grandes, fefervir paiement 
de tous les fujets, & de ceux même qui pa- 
roifibient les moins propres. C’eft ainfi que 

pour 

s. 

*iÆtmntH mors piCcalorttm pejfima, illorum inquam, 
quos anteq»ain faceTes catum fi terram fecundum 
abuffum judiciorum tuorum occultorum , femper au* 
Um juflarum , prafcivifli ad mortem ateruam : quo* 
rum diuumeratio nominuth & meritorum pravorum 
apud U eflt qui numeritm arma maris iUnumerafil% 
fi dirntu/us $s prcfuudum abq£i, quos rtliquifii in fuit 
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pour nous montrer les profondeurs de fes ju- 
gemens , il permet que Julien, Prince rençli 
de vertus, s’égare & tombe dans la voie de 
perdition ; tandis que Conlbmtin & Clovis, 
Ibuillés des plus grands crimes , embraûenC 
une religion dans laquelle ils peuvent obtenir 
un falut y auquel Julien ne peut jamais efpë- 
rer. C’eft ici qu’il faut appliquer les paroles 
de S. Auguftin fur la prédeftination. „0 mon 
„Dieu, dit- il, la mort la plus terrible; eft 
„celle des pécheurs que vous avez condamnés 
„à la nu>rt étemelle , dans le fecret de vos ju* 
ngemens, avant que vous fdliez le Ciel & la 
„terre. Vous contioiffez leurs noms & leurs 
„aébions, vous qui favez le nombre des grains 
„de fable de la mer. Ceux que vous avez 
„lailTés dans leurs ordures, ne font que de mau- 
„vaifes aélions, & les prières même qu’ils vous 
«adrelTent font des péchés; Enforte que s’ils 
„s’élé voient jusques au Ciel, ils feroient cepen- 

«dant 

f 

iinmunditüs , quihus omma cooptrantttr in tnalum & 
ipfa etiam vertitur eratio in peccatum , ut fi etiam 
iisque ad emlos afeenderint , & caput eorum uubes teti- 
gerit , & inter fidera cali coHocaverint nidum fuum, 
quafi fterquitinium in fine perdentur. „Augulb lib, 
„foliloq. Cap.27, Num. 4.,, 
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„dant perdus à la fin. Au lieu que ceux 
nqui font écrits dans le Livre de vie , ne 
«peuvent jamais périr; tout ce qu’ils font 
«eft bien, & leurs péchés font même de bon- 
,,nes aftions. Lorsqu’ils tombent ils ne fe 
«blelTent -point , parceque vous les foutenez 
^,de votre main, veillant à la conferv'atiou de 
„leurs os, pour qu’aucun d’qux ne fe brife.,, 

^ Quand on fait les fages réflexions de 
S. Auguftin fur les profondeurs de la prédefti- 
nation, les objeftions. des prétendus efprits 
forts ' fur le caraftere des, premiers Souverains 
Chrétiens , disparoilTent ; l’on n’eft plus étonné 
qtfun Ange apporte au facre de Clovis la Sainte 
Ampoule. Tous les raiibnnemens des Prote- 
ftans contre, ce miracle font énervés: ils ne 
peuvent, fans efliiyer le reproche d’inconfé- 
quence , eux qui -admettent la prédefUnation . 

' ' en- 

*♦ Qui etiam fcripti /uni in tibro vita, qui nequa~ 
quant perire pojjunt: quitus omni a cooperantur in bo^ 
mum, ipfa peuata; cum enittt cadunt non coUiduntur, 
quia tu fupponis manum tuam: cujloditm omnia ojfa 
torutn , ut uuum ex eis non conteratur. num. 3. „ 

- St. Auguftiii dit encore la même chofe dans un 
autre, ouvrage. Voici un paüiâge .plus Décifîf que tous 
ceux que nous avons rapportés, &i dans le quel les ex-* 
prenions , emnino périr* non pojjunt fe retrouvent 
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encore plus rigidement que S.Auguftin, nier 
que Dieu n‘»t pu faire nn miracle autentique 
en faveur d’un très mauvais Prince, s’il étoit 
écrit au nombre deVreux dont les péchés de* 
viennent de bonnes aétions , & qui ne fau> 
roient jamais périr. Qui etiam fcripti funt 
in libro vitœ : qtâ nequaquam perire pojjuni : 
quilhts omiüa cooperantur in bonutn , etiam 
ipfa peccata. 

* Après avoir juftifié Julten des deux re- 
proches que fon Hiftorien lui fait en don- 
nant fqn portrait; je vais ën examiner un troi- 
fieme, qu’il place dans un autre endroit, & 
qui eft celui fiir lequel non feulement les ïicri- 
vains Ecclélialliques, mais même tous les au- 
teurs modernes, ont le plus appuyé. Il s’apt 
du projet qn’avoit cet Empereur de détruire 
entièrement le Chriftianisme. Comme on ne 

, peut 

quicumque ergo in Dei providentijfima difpcfitione pr»- 
fciti , prcedejlinati , vocati , jujiificati funt, non dieo 
etiam nondutn renati , fed etiam nondum damnati, 
jam filii deo funt, & omnino perire non poffunt: 
talibus deum diligentibus tum omnia eooperantur iu 
bonum ; nsque adeo prorfus omnia , ut , etiam fi qui 
eorum déviant & exorbitant , etiam hoc ipfum eis facia$ 
proficere in bonum. Aug. lib. de corruptione & gra- 
tis. art XJUII. pag. 766. tom. X. edit venet 

f 
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jJeut nier qu’il ne l’ait eu, il ne refte plus qu’à'* 
examiner, fi dans la fitiiation où fe trouvoit 
Julien, ce projet pouvoit être exécuté, •& s’il 
n’étoic pas contraire à 1# probité. Quant à • 
moi , je crois que Julien ne poOvoit pas agir 
différemment de ce qu’il fit. Je vais mettre 
la propolitiou que j’avance, hors de doute. 

Il eft démontré que Julien étoit Païen* de 
bonne foi, il eft encore démontré qu’il regar» 
doit la Religion Qirédenne , comme une Seftc 
pernicieufe, qui ne tendoit pas à moins qu’au* 
renverferaent total des Temples, & à la fup- 
prelfion entière du culte des Dieux. Or mi' 
homme qui eft convaincu de la vérité de fa 
religion, doit empêcher qu’elle ne foit détruite. 
S’il n’agit pas en conféquence^ il manque à 
fa c'onfcience. Donc Julien a pu, en fuivant 
les réglés de la probité, tâcher d’anéantir le 
Chriftianisme , & de rétablir le Paganisme 
dans l’état où il a voit été avant qu’il y eût 
des Chrétiens ; fans pourtant contraindre 
les Chrétiens par la force & par les fupplices, 
mais en* favorifant le Paganisme. 

L’on dira p:ut*être que Julieû agiffoit 
d’une maniéré injufte, en ne voulant pas favo- 
- , rife’r 

^ Julien ne força jamais aucun Chrétien à cbanger 
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rîfer le Cfariflianisme, lui qui prot%oit toutes les 
Seftes différentes des Philofophes, même celle' 
des Epicuriens, qui n’étoient pas moins corn 
traires aux Dieux que' les Chrétiens. Je ré- 
ponds à cela , que les Epicuriens ne difoient 
pdint qu’il falloit renverfer les Temples, dé- 
truire la Religion de l’Etat, pendant l’exercice 
de laquelle Rome avoic triomphé de i’Univers, 
& qui paffoit dans l’efprit de ceux qui l’exer- 
çoienc, pour la plus ancienne du monde. La 
Religion de Julien n’avoit rien à craindre des 
Dogmes des Epicuriens : mais il falloit qu’elle 
fût perdue en^ereraent, fi le Chriftianisme fub- 
fiftoit, comme cela eft arrivé. 

On peut dire que Juhen regardoit les 
différentes Seftes des Philofophes qui n’ad- 
mettoient pas les principaux dogmes de la Re- 
ligion païenne , comme on regarde en Angle- 
terre les Non - conformiffes. L’Etat fouffre 
toutes les différentes Communions , parce- 
qu’elles ne prêchent point la deftruftion de la 
dominante. Mais il n’accorde pas les mêmes 
privilèges à la Romaine , parcequ’une de fes 
opinions favorites eft l’intolérance. Le Chri- 

ftU- 

de Religion : 11 ne prétendit nnire au ChrilUanisio* 
qu’en empêchant 1* nûue des Païens. 

f 3 
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' ftiànisme étoît précifement pour Julien, ce qiÿeft 
Catholicisme pour l’Angleterre, / ' 

! . C’ejft une chofe bien déplorable -de voir 

I que dès que les Chrétiens n’ont plus eu rien à 
; craindre des Païens, ils ont commencé non 
; feulement à perfécuter vivement ces mêmes 
V Païens dont ils avoient 'fi fort condamne l’im 
tolérance ; . mais ils fe font déchirés entr’eu* 
' . % de la maniéré la plus cruelle.. On peut éta- 
blir deux faits très aXés à démontrer évidem*. 
ment: premièrement que les Chrétiens ont été 
les plus cruels perfécuteurs , dès le monaent 
qu’ils ont pu l’épre : fecondetnent que c’eil: à 
l’elprît d’intolérance, . qui a régné parmi Içs 
« > ^éologiens anciens & modernes, qu’on doit 
attribuer les plus grands malheurs & les plus 

fune- 

< ^ St Athanafe nous a confervé le Souvenir de tou- 

les ces cruautés : ,, George , dit - il , qui avoit été ac* 
' Mcoutumé aux plus grands crimes par les Arriens, 
payant été envoyé dans laCapadoce^mit le comble à Tes 

t / 

, ifforfaits. Il eAt fallu le voir après la femaine de Pâ- 
laques, enfermer les Vierges dans des cachots, faire 
,, conduire par des Soldats Evêques liés & dans les 
^fers , dévafler les niaifons des Veuves & des orphe- 

« 

•,lins; car aucune demeure. ne fut à l*abri de ion. bri- 
gigandaga:. les Chrétiens étoient enlevés de chez eux 
^ ; „peB(Unt la ouU, ^ |e« f{«m 4^ 
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fiineftes' guerres. Rien n'eft fi aifé que d’éta- 
blir invinciblement ces faits. ^ 

Sous Conftance, les Païens commencè- 
rent à être privés d’une partie de leurs tem- 
ples. Sous Théodofe , l’exercice de leur Reli- 
gion fut entièrement fupprimé. On en vint 
dans la fuite, jusqu’à punir de mort ceux qm 
l'exerçoient. 

Les Chrédens ne fe bornèrent pas à per- 
fécuter les Païens: ils s’acharnèrent les uns 
contre les autres ; & félon qu’un parti fut pro- 
tégé par l’Empereur, il fît à l’autre les maux 
les plus cruels. Lorsque les Arriens fous 
'Confiance eurent du crédit , ils firent chaffer 

« (leur polie, emprifonner, battre, mourir les 
rthodoxes; & quand, fous d’autres Em- 

pe- 

«pour venir repondre pour leurs freres. Voilà des 
«chofes bien cruelles ; mais en voici qui le font encore 
^lus: dans la femaine après la Pentecode, les jours 
«de jeune étant accomplis, le peuple fe rendit dans lé 
«cimetiere , parcequ’il avoit en horreur d’étre en com- 
«munion avec George : ce que ce fcélérat ayant ap- 
«pris , il fait prendre les armes à feba/lianus le chef 
«des Soldats , qui étoît de la fefte de Manichéens : cét 
«homme pouffé par George, fe j'ette fur le peuple 
«avec fes fatellites , dont les uns étoient armés de 
,,dards, les autres d’épées nueS: mais ne trouvant pm 

fa 
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pereurs , • les ’ Orthodoxes ' furent appuyés , ils 
4raiterent auül cruellement leurs . adverfalres. 

• L'es- 

V 

«,afTez de monde en prières au cimetiere, parceque le 
„jour étant avancé, plnfieurs s’etoient retirés ; il dé- . 
„figna ceux qu’on devoit chercher r alors on vit des 
«vierges préfentées devant des bûchers ardens pour 
«les obliger d'embrafler la religion des Arriens, & 
«lorsqu’elles reftoient attachées à la foi , on les dés- 
«habilioit ; & quand elles étoient nues , on leur meur- 
«triiroirle vifage par des coups , qui les ont rendues 
^méconnoiffables pendant très longtems à leurs pa- 
«rens niémes : quarante hommes ayant été arrêtés, fu- 
^,rent déchirés par un, fupplice qui avoit été inconnu 
«jusqu’alors ; on les battit avec des verges de palmi^ 
«d’où l’on n’avoit point ôté les pointes & les épinS 
«enforte qu’elles refterent dans le dos de ces malheu- 
«reux; plufieurs ne purent pas être guéris, quelque 
«foins qu’employalTent les médecins: quelques autres 
«moururent dans la douleur des opérations que ceux 
«qui les penfoient, étoient obligés de leur faire. Le refte 
«des infortunés qu’on avoit arrêtés, fut conduit en e^ffi 
«dans une province de l’Egypte. On refufa de donner 
«aux parenS les corps de ceux qui avoient été tués. ,, 

' «T fAâ’MT Tios-upKxarn • Trmf ivrSi f* 

daxf K»xû. fUTti yxf ’iSitfix rS 

MC ïtFftMTifftat iixXtLitTa ixirK*7r»t vV* rçx- 

Ttarrât igfiuS» XH"* nçrx^atr» tiKi'nf 
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L’efprit d'intolérance fe peipétua dans le. 
Chriltiani^e* Sous Théodofe le jeune, en 

Ori- 

ct^roij t(po^êi xtiT» rSv élxiâjf fy/rovr^, i(ÿi!f fVKriç êî 

)^fitrtcùvot KctTt^içoiTC. i^tar^^ûtyl<B-t}rxv' èiKtcu. «îïA* 

P$t xXti^iKâty v**f^ rm u^t?i<pÂ>f èxtt^vrsvaf, 

• * , 

^f¥ ravTcCy iHPêTtgût fg Tac fAira.TM.vTtt r»\fAnfcaTa* 

yà^ i^ttfAoti /Atrà rh tiylttt M-tipiKûriiv â AecaV h- 
• • « * ■» 

rtvraf , M-ifi té xcffturilçiùf tv^aS'Oi y ^ta- 
ré warraç a7rét^t<pi^of rit Kéiutuat» 

ùxt<à TéVTé fia^m ê trafexé^n^^ uvroç , va^c^vfH 
têt rçttTfi/^ârtiv ctSas'ittfiv ^ ftaux*^** égra, >«<• 

/3û)t auTês ftiTct w?iii^ovf évÀa ^ 

yvfaa 9(^ ri^a fiixti Çtfê^rvf^ ifftiitrtt ir avrn 
tn KV^iaKn xarà tZg haut* 9(ÿvf oXlytvf iv^alv 
ûi ytt^ vXüréi Xclyrif Ai» rkt »^»p 
ramç i}Vacv • téioZr» ^^yttraté éi» ^ap »vr£f iV^f- 
«'fr »KéVM»¥T» ir^a^ctf • •xv^xà^at yà^ acvac^/ae^, 
ftitof va^B^ttUf .9"»(» Té xv^y itayuM^t Xiytit y lavrsç 
rni Meu, »ç fUf tiKVTuç avraç tixixt 

XSAf ftii Çféf^i^ÿraf rS w^içy yvfi9àia-»t Xénréty év: 

r»ç xarUé^gp éîç r» w^aVanrai, aîç far» fto^ 

ytç »vr»( tTiyféieS’^rcu. ati^ccf Si x^artlrat rtcra^cé^j 
xtfT»y xoLfuri^i» ^rçôvà xargxéyj/g^ pdS^ÿç y»^ rdç 
éixé T»9 Çétftxéff tvâ-vç tîfA »9 y » avrajç ix^i^aç Krc 
TSf * TxlXéTFXi y rd vSr» Srtfç , »i n9»% 

fÀkf 9 WéJA»xii ;^»«S^Y99’?roM ^i» ris if»Tùx»yivr»ç 

* '••*.. , ^ ' V • . • 
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Orient, les Neftoriens perfécuterent & furent 
pofécucés tour à tour; quelque tems après, 
en Ocxident, les Vaudois & les Orthodoxes 
fe inafTarrerent mutuellement. Dans la fuite, 
les Huflites furent obb'gés de prendre les ar- 
mes pour fe défendre contre leurs adverfai- 
res. Les proteftans Luthériens & Réformés 
vinrent enfin. On fait -depuis trois fiecles, 
quels maux a caufé à l’Europe l’intolérance & 

la 

h «vr*7; rictAtTMf, rnif Si fùi ftfnrttÇf itnt- 

wtltTuS f*ti «vu rit 

rit âe ti}> /utytcAiff "Ottt-n’ 

V» Si rû/mr» rSt riT*%ii»Ti)x«Vai» , iiSi r*7(| lilttç 
Kurcc TijV ^nréiilKctrii. Athanaf. 

Apolog. de Fuga, ad Imperat. Conftantium. pag. 545. 

»• Nous venons de voir les plaintes d’an Evêque 
orthodoxe contre les hétérodoxes : voyons aftaetlement 
celles d’un Evêque hétérodoxe contre les orthodoxes. 
Nous trouverons les chofes à peu près égales. „Je 
„paiTe feus flience, dit un Ev/que, du cinquième fie- 
„cle, perfécuté pourjle Neflorianisme ; les chaînes, les 
^cachots , les conhfcations des biens , les notes d’infa- 
MOiie ; ces maflacres dignes de compaflion , dont l’é- 
,,norinité eft telle que ceux même qui ont le malheur 
„d’en être les témoins, ont peine à les croire véritables: 
^toutes ces tragédies font jouées par des Evêques . ... . 
«parmi eux l’effronterie pafÉ pour une marque de cou- 
,irage; ils appellent zele leur crnanté, & léiiir 


SUR L’EMPtREÜR JULIEN. LXXXV . 


ia divifion des Chrétiens. On ne fauroit en 
lire l’hiftoire fans horrear. Il eft donc cer- 
tain , & on ne peut le nier fans nier les vérités 
les plus claires de PhiRoire, que les théolo- 
giens ont rendu, par leurs difputes fur les 
Dogmes , l’Univers malheureux ; & que leS 
Chrétiens ont commencé à difpnter avec fureur 
fur ces dogmes , dès les premiers moments 
, qu’ils ont, pour ainfi dire, refpiré , & qu’ils ont 

eu 

„berie eft honorée du nom de fagefle.,, T.utvS ni 
iff/iit , T» , r»( y TXi ànftlat , rû( 

ftxr‘V*fy r» rSt çiixi ’O.uifti hifi*]» ^ fotx ni» 
wif(Xf xvrvt tC virig/Sc?Liir âx-iri^nXf raZrx 

içxftxrnçyÜTXi' ttx irtX^üt iiftên i tfxrvTiiç 

xtlgtlx r$ftifur<a , « ifiiim ^S^tç iilf*XTM ê 
v»^ix Etherius , Fyraorum Epifcopus 

inter opéra Theodoriti Tom. V. pag. 688 & 689. 
Lorsque je vois tant do cruautés dans l’hiftoire ecclé- 
fiaftique, je fuis tenté de demander à certains théolo- 
giens perfécuteurs , de m’apprendre quels effets etlei 
ont produit dans les communions où elles ont été pra- 
tiquées: loin de les accroître, elles en ont éloigné tout 
les gens pacifiques qui baïffent ia perfécution, & tous 
les gens fages qui font véritablement convaincus qu’il 
ne faut pas faire aux autres ce que nous ne voudrions 
pas qu’on nous fit à nous -mêmes: tit /tetris alteri 
çuod tibi fieri vis. 
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en quelque pouvoir. Us Ji’ont été tranquilles, 
pendant les trois premiers , fîecles , que parce* 
que ies Païens ne leur, donnoient pas le moyen 
de pouvoir perfécuter: à peine y eût -il un 
Souvera'n Chrétien, qu’ils ne fe contentèrent 
pas d’attaquer les Païens, mais qu’ils fe firent 
entr’eux une guerre cruelle. 

, Il n’y a pas de doute que Julien , qui 
avoit été à portée de connoxtre l’efprit d’iuto: 
lérance qui . regnoit parmi les Chrétiens, la 
•haine que fe portoient les deux différentes fe- 
ftes qui les partageoient alors; n’eut compris 
.que ces cruelles divifions ne pouvoient qu’en- 
trainer la perte de l’Empire, comme en effet 
cela arriva dans la fuite. Et fans doùte c’étoit 
là une des principales raifons qui le portoient 
à fouhaiter la deft. uftion du Chriftianisme ; là 
politique entroit autant dans .. fes projets , que 
le zele du Paganisme. Il faut convenir qu’à ne 
raifonner qu’ humainement, cet Enqiereur pen- 
foit d’une façon; très Julie. 

, On peut faire deux objeftions à ce que 
je. viens de dire: la première c’efl: que fi le 
Chriftianisme devoit néceffairement détruire. 
l’Empire , Dieu établiffoit donc une Religion 
pemicieufe. La fécondé, c’eft qu’en attri- 
buant à notre fainte croyance les plus ftmeftes 
malheurs & les plus grands crimes, c’eft pré» 
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tendre qu’elle eil: faulTe; car le mal. ne peut 
prendre fon origine d’une chofe divine. 

‘ • Je réponds à la première objection , que 

Dieu, qui fe fert félon fa fagelTe & félon fa 
puiiTance, des chofes qui fouvent nous font les 
plus inconnues, pouvoit vouloir que l’Empire 
Romain, qui s’étoit fouillé du fang des mar- 
tyrs, fût détruit par ce même Chiiâdanisme 
qu’il avoit perfécuté. 

Quant à la fécondé objeélion, quoiqu’elle 
paroifle plus force, on peut cependant y ré- 
pondre aifément. Car l’Ecriture nous app^nd 
qu’il faut que l’Eglife foit attaquée pour que fa 
Sainteté paroifTe évidemment par fa fermeté & 
par fa fiabilité, contre -les quelles tous les ef- 
forts humains & toutes les forces de l’Enfer 
ne prévaudront jamais. Oportet ejfe hcerefes. 

Ces raifoDS font convaincantes pour ceux 
qui' font alTez heureux pour être Chrétiens; 
mais les incrédules foudennent qu’il ell ab- 
furde de vouloir établir la fainteté de l’Eglife, 
fur une fuite de maux perpétués dans tous les 
fiecles J ils difent qu’elle devroit être fondée 
.fur des preuves bien plus claires, &’bien plus 
dignes de la bonté de l’Etre fuprême. Il au- 
roit fallu, continuent les mêmes incrédules, 
que la fainteté de l’Eglife fût démontrée par la 
fainieté de la vie des EccléûafHqueS; par les 

afti* 
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«é):ions piettfes d6 ceux qui font dans rEplibo* 
pat. Or nous voyons dans la vie des Pape^ 
■qüe pour un de vertueux j il y en a eu trente 
vicieux. Donc la feule preuve qui auroit éti 
digne de la Divinité, manque à l’Eglife. Donc 
fa fainteté n’eft point prouvée , & ne peut l'êi 
tre par une chofe qui montreroit plutôt qu'elle 
h’eft fondée que fur des vues htunaines. Car 
enfin l’on juge de la bonté d’une caufe par les 
effets que l’on en voit ; comment prononcer 
en fiiveur de la fainteté d’une chofe qui pro*- 
duiî dans 'tous les fiecles les plus grands cri- 
mes dont les hommes foient capables ? c*eft 
Voidoir croire qu’un Coips compofé de mem- 
très pourris, jouit de la plus parfaite fanté. ^ 
Lorsqu’on confuiere les intrigues perpé- - 
tuelles de la Cour dé Rome , les perfécutions, 
les injuftices que les trois quarts des Papes ont 
faites, -dont leur hiftoire eft remplie, & qu’on 
ne fauroit nier fans fe rendre ridicule : quand 
à la conduite des Papes, on ajoute celle de la 
plus grande partie des Evêques, qui vivent dans 
le luxe &dans l’abondance, qui font plus at- 
tachés à la Cour qu’à leur Diocefé, qiü fous 
prétexte de la Religion, perfécutent ceux qu’ite 
n’aiment point, qui pour augmenter leurs r®- 
^ !' venus 

** Ovi^ v4/i)A« xéffttid «{iw- 


DIgitized by Goo«' 




SUR L’EMPEREUR JULffiN.* LXXXIX 

Ve^u8 & leurs prér(^atives, font très fouvent 
9 uill. mauvais Citoyens que mauvais Chrédens : 
quand on fait réflexion au peu de chaiicé chré- 
tienne qui régné dans les communautés eccl^ 
fialliques, qui fe haüjent &: fe déchirent mutuel- 
lement, les Jéfuites décriant les Bénédiftins, 

& les Peres de l’Oratorie; ceux ci rendant l’é- 
change aux Jéfuites: les Dominicains enviant 
les Cordéliers jusqu’au point , d’oGcafiormer le ^ 
fchisme le plus grand qui foit jamais arrivé: 
lorsqu’on fonge, dis -je, à tout cela, il eft 
impolfible de fe perfuader que la fociété que 
coinpofent tant de gens fi peu vertueux, foit 
une Société à laquelle on doive attribuer la (ain- 
teté & l’infaillibilité pour partage. 

Ce qu’il y a d’étonnant, c’eft que l’or- 
gueil & l’ambition ont été les vices des Ecclé- 
fiaftiques, dés le moment qu’ils ont ofé fe 
montrer tels qu’ils étoient. La perfécution des 
païens cefla fous Conftantin : & fous le même 
Prince la vanité des Evêques commença àpa.- 
roître, Bientôt après, ils firent, comme au- 
jourd’hui, beaucoup plus d’état des honneurs » 
mondains, que de la fimplidte chrétienne. 
Voici comment Eufebe parle dans fon Hiftoire ‘ 
Eccléliaftique d’un Evêque de fon tems. „Je 

ne 

fê»T» ùré}y§ftu*t V « B’nlrxuTH 
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' „ne dirai rien de l’orgueil & • de l'arrogatK* 
„qne lui ont caufé les dignités féculieres dont 
„il étoit revêtu. U aimoit mieux qu'on lui 
donnât le titre de Ducenaire , que celui d’E- 
„vêque : il marchoit pompeufement dans -les 
^places publiques, liTant & diélant des lettres, 
^environné de gardes , dont les uns le précé- 
,-,doient, &• les autres marchoient à fa fuite; 
„fon làfte & fon arrogance avoient rendu la 
„Religion Chrétienne méprifable aux Païens. „ 
Si l’on làifoit le portrait d’un Evêque d’Angle- 
terre, allant prendre féance dans la Chambre 
haute, ou celui d’un Cardinal Irançois, premier 
Miniflre; le dépeindroit>on autrement qu' Eu- 
febe nous dépeint fon Prélat du quatrième fie- 
cle? On voit que la vanité & l’arrogance ne 
font pas nées dans la vieillelfe de l’Eglife, & 
qu’elles y ont régné, pour ainû dire, dès fon 
enfance. 

' Voilà comme raifonnent les incrédules. 
Je fais que leurs dilcours font peu confé- 
quents ; il faut cependant convenir qu’ils peu- 
vent 

♦iA«» x<eA*KÔ-« ; rù( ^ «-/r*- 

«rxyoM-K*» , v9rwv«çivw> uft» 

r'm )(fit , r£f fût trftxtftveftittn r£t 

If ipvrtftfitit trtXtjSi rit d(tift*t, £s t(gtf tit wlrtt 
f tfsf^ fttfûAm )<« rit iy*êt tlvrS jfff rnr 
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vent faire quelque imprefllon fur les efprits 
foibles. Heureux font ceux qui ne leur prê- 
tent aucune attention , & qui font fermement 
perfuadés que la pureté & la fainteté de !’ Au- 
tel ne dépendent pas des défauts de ceux qui 
le deflervent. Il eft abfurde de croire que 
la Religion, prouvée & démontrée invincible- 
ment , eft néanmoins fauflé , parcequ’elle eft 
mal pratiquée. Ce raifonnement eft auflf 
peu concluant, que celui qui tendroit à établir 
la vérité de la croyance des Quakers & des 
Trembleurs, parcequ’ils y font véritablement 
attachés. Il feroit cependant à fouhaiter que 
les Prêtres, pour ôter ces arguments aux in- 
crédules, vonluflent à la Sainteté de leur mi- 
niftere, joindre la charité, la chafteté, la mo- 
deftie, l’humilité,' & tontes les vertus qui doi- 
vent être le partage d’un Evêque & d’un pré* 
tre. Mais lorsque l’on dit à ces mêmes Incré* 
dules, qu’ enfin cela arrivera un jour: ils ré- 
pondent qu’on verra alors effectuer ce que Vir- 
gile dit dans ces deuk' Vers: 

j^nt$ 

vVi;i)^<(>/«* EuTeb. Hklor. Ecclefîaft. 

lib. VII. cap. 30. pag. s8o. Vaief.. Ne diroit-on pas 
que voilà le portrait des Cardinaux minillrea , foit i 
Verfailles, foit à Viehne, foit à Madrid? 
î® Eclog. I. vers 6a. « 
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, Ante pererratis amborum ^finibus exful, 

. Aut Ararim Partims. bibet , * aut Gertnamcf 

Tigrim. 

Au.reft^ les Ekîcléli^ques de toutes lèsdifie- ^ 
I rentes Çpmpiunîons , li oppofés entr’eux dana f 
les opinions Ttiéologiques,, fe refTemblent.par- ^ 
feitement & penfent très uniformemefit dans f 
I ce. qui regarde l’envie de dominer & de gouver* " 
f lier.. Si les Proteftans fonî. plus tolérans & plus . 
modeftes, c’eft qu’ils n’pnt point autant d’oc- 
catioDS que les Catholiques de faire paroître . 
leur varûté. L’on fçait aflez combien , dans 
dUTèreptes occafionSj les Miniilres ont voulu 
avoir -quelque part au Gouvernement de l’E- 
tat; en Angleterre les Anglicans font fentir 
le plu^ qu’ils peuvent^ leur autorité aux Non- ^ 
conformiftes ; & quant à l’intolérance, fans 

aousrainufer à faire de longs difcours, citons 
. d^s exemples frappaus. 11 faut céder à l’expé- 
riencp: tous les difcpurs les plus étudiés ne 
peuvent pbfcurcir l’évidence; écoutons l’il- , 
ftre Bayle. Voici ce qu’il écriy oit à un de fes 
„Le temple des Réfugiés deCppen- 
„hague eft rpuvert , depuis quelque temps, le 
ji,Rpi de Dannemark ayant été défabufé des fauf- 
ji^ïfs impreffions que les Théologiens Luthériens, 

' • , 

Lettres de Bayle Tom. i. pa|L iZ3. 


f 


SUR L’EMPEREUR JULIEN. XCIH 


„& furtout le Profeffeur Mafias lui avoient 
^ «voulu donner contre la Doftrine des Réfugiés.,, 
Les Miniftres Luthériens d'Allemagne ne font 
pas moins^ intolérans , lorsqu’ils le peuvent, 
que ceux de Dannemark & de Suede. A 
' Strasbourg & à Francfort, ils ont empêché qu’on 
ne donnât une Eglife aux Calviniiles. 

Avant de finir les Réflexions fur l’intolé- 
rance, qui juftifient les craintes (^u’avoit Julien 
de voir après fa mort les Payens perféculés par 
les Chrétiens , & l’Empire détruit par les dilpu- 
- tes de ces mêmes Chrétiens ; je ne puis m’em- 
pêcher de faire encore quelques remarques fur 
* le dogme de l’intolérance, que foutiennent pu- 
bliquement dans leurs. Ecrits tous les Tnéolo- 
giens Catholiques & furtout les Jéfuites. 
Quand on fonge aux fuites pernicieüfes & bar- 
bares de ce Dogme, aux maux qu’il caufe non- 
‘ feulement aux Non-conformiftes, mais à un 
nombre infini de Catholiques , qui font dans 
les pays d’une Communion différente de la leur; 
on ne peut non feulement s’empêcher de regar- 
der comme des tyrans cruels ceux qui foutien- 
nent un pareil Dogme; mais on eft forcé de 
les confidérer comme de fénxies inftnfés , qui 
par fanatisnqe facrifient leurs freres , & les 

rendent odiieux à tous leurs concitoyens. Ne 
faut -il pas perdu, non feulement toute 

g vertu, 
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vertu, m'îds encore toute prudence, pour ofer 
dire aux Anglois: „Mejrieurs, vous ne risquez ^ 
„rien' en iaiflknt augmenter les Catholiques: 
„vous êtes injuftes dans votre conduite à leur 
„égard: vous n’avez rien à craindre d’eux: ils 
,4avent qu’il ne leur eft pas permis de prendre 
„les armes pour étendre leur Religion : ils font 
„les fideles imitateurs (fes Chrétiens des deux 
«premiers Siècles : ,, Tandis que d’un autre 
côté on imprime tous les jours, dans les pays 
Catholiques, que la tolérance eft un crime, 3* 

& 

' i 

^ y Les Jouroaliftcs de Trévoux fe font efforcés pen- 
dant cinquante ans d’établir cette maxime fi pemicieufe 
à la fociété civile. Les Janfénifles leur en font fentir 
aujourdiii toute la rigueur, &]eur rendcjit avec ufure 
les perfécution.s qu’ils leur ont fait foufrir autrefois. 

Si les philofopbes avoient des fentimeiis aufii vindica- 
tifs que les théologiens , ils fe réjouiroient fans doute 
en confidérant Iqurs ennemis s’entre - Détruire avec le 
plus grand acharnement ; mais bitn loin de goûter ce 
plaifir barbare , ils gémilfent de voir des gens , qui 
ont de l’efprit & du Savoir, l’employer aufïï mal, faire 
fervir une religion toute fainte qui ne preche que la 
paix, l’union, -le pardon des offenfes, de prétexte.^ 
leur jaloulie & à leurs initnitiés, fournir une occafion 
de fcandale aux efprits foibles , de plaifanterie aux 
incrédules, & de triomphe aux hérétiques , qui voient 
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& qu’on ^it faire gloire d’être intolérant? En 
Espagne, en Pprtugal, en Italie, l’Inquilition 
fair brûler un homme, s’il ne penfe pas comme 
les Inquifiteurs. N’elr-il pas affreux qu’il y 
aie un Tribunal qui décide de la vie des hom- 
mes, où l’une des parties intérelTées elt juge 
dans fa propre caufe. En France le Gouver- 
nement ne donne point aux Eedéfiaftiques le 
pouvoir de perfécuter: mais il eft lui -même 
quelquefois féduit par leurs follicitations , par 
leurs cris, par leur cabale; & il devient alors 

iu- 

* la religion catholique déchirée par fes propres théolo- 
giens, qui font prêts à s’égorger entr’eux avec au- 
tant de fureur, qu’ils nialTacrereiit autrefois les prote* 
ftans dans la fiiuefle journée de la faint-B;.rtIu lBinii 
C’eft avec bien du regret que les philofoplies , dont le 
caraâere eft naturelItmeiÉt porté à la paix, ft- convain- 
quent tous les jours davantage, qu’on peut dire d l’en- 
toufiasme que les théologiens des différentes commu- 
nions ont pour leurs opinions , ce que Juvénal dit de la 
haine des anciens peuples pour les Dieux de leurs 
roifins; chaque nation croyant que les leurs fuftent 
les feul véritables. . • 

Inde fut or vulgi quod «timina vichtorum 
Odit ijKÎsque locus, cum folos credat ha endos 
EJJ'e deos, quos ijife colit. Juven. Sat 13. 
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intolérant, comme on Ta vu arrivé au fujet 
de l’exil de Proteftans, & de la perfécution des 
Janfénlftes. Le principal crime des premiers 
étoit de prier Dieu en françois, & celui des 
féconds de penfer fur la maüere de la Grâce, 
comme S. Augullin , dont la dotlrine avoit 
été approuvée par plufieurs Conciles, & re- 
gardée par ces mêmes Conciles comme celle ' 
de l’Eglife. - - - 

Qu’il me foit permis de faire deux Réfle- 
xions fur les persécutions qui fe font élevées 
en France , il y a environ cent cinquante 
ans. Celles qni ont été faites contre les Pro- 
teftans portent avec elles toutes les marques , 
de l’iniquité; & pour peu que l’on ait de bonne ■ 
foi, on ne peut s’empêcher de l’avouer. Il eft 
hors de doute que fans les Proteftans la Malfon 
de Bourbon ne feroit point fur le Trône, & 
que les Catholiques & le Pape y auroient placé 
les Guifes. Voyons quelle a été- la conduite 
des Proteftans depuis l’époque de l’avenement 
de Henri , IV. au Trône. Ils fervirent fidèle- 
ment ce Prince; Sous Louis XTII. fon fils, ils 
défendirent les Places de fureté qu’on leur a- 
voit données; ils fe crurent en droit d’agir 
mfi. La queftion de favoir s’ils ont été cou- 
pables dans leur conduite, fe réduit à décider 
fi lors qu’un Roi a donné des Privilèges à fes 

Su- 
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Sujets^, & les leur a afiufées par les Contrafts 
les plus folemnels, îi peut annuler fans raifon 
ces PrivilegeSi Je dis fans'raîfon \ parceque 
les Protéftans n’avoient donné aucun Sujet à 
Tenlevement, qui leur fut fait, des places de 
fureté pour ^lesquelles ils prirent les armes. 
C’eft ce qu’on peut voir démontré évidemment 
dans les Mémoires du Duc de . Rohan. Lors 
. qu’ils les eurent perdues, ils n’entrerent plus 
dans aucune intrigue d’Etat. • Ils furent pen- 
dant les ^guerres civiles de la minorité dè 
Louis XIV. les plus fideles fujets de ce Prince. 

' Cela eft prouvé par un nombre de Lettres de 
reine rciment, écrites à leur Confiftoiré par le 
Cardinal’ Mazarin. Pour récompenfe d’avoir 
donné le Trône au grand Pere, d’avoir fervî 
Ixdelement le petit fils dans fa minorité contre 
fes fujets Catholiques révoltés, ils furent ban- 
nis dans la majorité de ce meme petit fils, dans 
un tems où ' l’on n’avoit plus rien à crainde 
d’eux , où ils h’avoient ni Place d’armes, ni • 
grandes charges , & où leur feule occupation 
étoit d’enrichir l’Etat par lè Commerce, qu’Ds 
portèrent ailleurs dans leur éxil , du aux intri- 
gues des Eccléfiaftiques & des Jéfuites , qui 
étoient pouffés & animés par la Cour de 
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La fécondé réflexion roule fur la con- 
duite qu’on a tenue à l’égard des premier* 
Janféniltes: car je ne parle pas du Jufte châti- 
ment qu’on a fait de quelques Fourbes , qui 
fous le nom de ConvuUlonnaires, avoient voulu 
établir la Sefte la plus infenHîe. J’entends par 
Janféniftes, les gens qui comme le célébré 
Arnaud, l’éloquent Pafcal, le favant Quênel 
étoienc attachés aux Sentimcns de ^anfenius 
Evêque d’Ypres, ou plutôt à ceux de S. Au- 
guftin ; puisque ce Prélat Flamand n’avoit dit 
que ce qu’avoit dit ce Pere de l’Eglife. On a 
banni, on a emprifonné plufienrs perfonnes qui 
n’avoient fltit d’autre crime que de croire à la 
Doftrine de S. Auguftin , parceque l’Eglife 
avoit décidé que c’étoit la feule bonne. Pour 
pallier une conduite aulfl finguliere & aufli 
direfteraent oppofée à l’infaillibilité des décifî- 
ons de l’Eglilé , il n ’y avoit que la feule reC- 
fource de dire que la doftrine des Jauféniftes 
n’étoit pas celle de S. Auguftin : fans cela l’E- 
glife auroit condamné dans un tems ce qu’elle 
auroit t^prouvé dans l’autre; & fon infaillibilité 
eût été ruinée de fond en comble. On a donc 
eu recours à cette reflburce. Mais elle eft fi 
mauvaife,' qu’elle ne peut tromper que les gens 
qui veulent s’aveugler eux mêmes, ou qui 
n’ont pas le fens commun: car l’Eglife a ap- 
prouvé 
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prouvé autre fois ce Dogme fi fouvent répété 
dans S. Auguftin , qtùbus omnia cooperanturin 
maiurn, ipfa etiam oratio uerütur in peccatum; 
& elle conda.nne aétueUement le Pei-e Quênei 
comme un hérétique , parcequ’il dit que la 
priere d’un pécheur eft une nouvelle oflfenfe, 
lorsqu’il n’efl: pas dans l’intention de fe conver- 
tir. Il faut donc que les Evêques nos Con- 
temporains croyent qu’il n’y a perfonne qu’eux 
qui entende le latin, ou qu’on ne lit pas d’a- 
vantage aujourd’hui les ouvrages de S. Auguftin, 
que la plûpart de leurs Mandemens. 

C’eft afl’ez avoir montré que l’intoléranca 
dont les Eccléfiaftiques fe font fait dans tous 
les tems une gloire cruelle, a pu, & même 
dû engager Julien à vouloir détruire, autant 
qu’il pouvoir, une Religion qu’il regardoit com- 
me devant être un jour la cruelle perfécutrice 
de celle qu’il avoir embraflee par choix & 
par goût. 

Je reviens aftuellement à la traduftion de 
cet ouvrage. J’y ai joint deiut différentes for- 
tes de notes ; les premières font puren;ent 
grammaticales & regardent le fens du Texte 
les fécondés fervent de réfutation aux repro- 
ches mal fondés, que Julien fait quelquefois 
aux Chrétiens, & montrent la vérité des Dog- 
mes faints qu’il a voulu détruira La croyance 
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de ces Dogmes eft aujourdhui fi fermement 
établie , que j’aurois pû à la riguer me difpen- 
fer de répondre aux objeétions de Julien ; 

• mais j’ai cru qu’il n’étoit pas inutile de mon- 
trer aux incrédules modernes , que les anciens 
n’ont pas raifonné avec plus de juftefle qu’eux,. 

Ils ont paiement abandonné le chemin de la 
vérité pour entrer dans celui de l’erreur. Ils 
ont cherché la’ clarté dans une philofophie qui 
n’a fervi qu’ à les aveugler. ,jC’eft un grand 
^préjugé contre les Philofophes, dit l’éloquent 
yLacéance, que leur phiiofophie n’efl: ni la fa- 
„gefle ni le moyen de l’acquérir.,, Maximum 
argumetitum ejl philojophiam neque ad fapien- 
tiam tendere neque ipfam ejfe fapientiam. „Laft. 
„inft. Hb. 3. „ Le meme Laétance, après nous 
avoir montré le défaut de la philofophie du 
liecle, nous en apprend l’inutilité pour décou- 
vrir la vérité, fans le fecours de la grâce & de 
la fdî. ,,La fcience de la Religion , dit - il, 
„n’a pas befoin de la Dialeétique, parceque la 
„fageffe n’eft point dans le difcours, mais dans 
„le cœur.,, DialeSicam divina cruditio non ^ 
defiderat, quia non in lingua, fed in corde 
fapientia ejl. Ladt. injl. Ub. 3. 

Comme Julien s’efforce d’établir le Pa- 
ganisme fur le fiftême de Platon, je crois 
qu’il eft nécelSke , pour ai faciliter l’intel- 
ligence 
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ligence à ceux de mes Leâ'eurs, qui pour* 
roient l’iguorer; que j’en place ici un abiégé 
fuccint. 

Platon admet un Dieu fuprêrne qui crée 
au commencement de la formation de l’Univers, 
tous les Etres immortels qui font les Dieux, 
les génies , & les âmes des hommes. Ces 
êtres ne font pas immortels par leur nature, 
pareeque tout ce qui a eu un commencement, 
doitniacureUement avoir une fin; mais ils jotiif- 
fent de l’immortalité par la volonté & la puif- 
fance du Dieu lüprême, qui étant également 
fage, prudent, & bon, ne fauroit permettre la 
deftruftion des Etres qu’il a créés. Il s’enfuit 
de ce principe, que tout ce qui émane directe- 
ment du Dieu fup reine, doit jouir néceflàire- 
ment de l’immortalité. Il n’en eft pas de 
même des chofes qui font produites par les au- 
tres Dieux: elles font fiijettes à la mort, & 
à la deflruélion. Voilà la raifon pour laquelle 
le Dieu fuprêrne fait former par les autres 
Dieux, tous les Etres fujets à la deftruftion. 
Il manque, dit -il, en s’adreffant à ces Dieux 
après les avoir créés, trois genres d'êtres mor- 
tels, celui des hommes, ( c’eft a dire les Corps,) 
celui des bêtes, & celui des plantes. Si quel- 
qu'un de ces différents Etres eft créé par moi, 
il faui qu'il foit «bjolumnt & uéceffairement 
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immortel. Ces trois genres (PEtres furenl 
donc formés par les Dieux fubalteraes, ou li 
l’on veut par les Dieux créés. 

Le D;eu fuprême donna le gouvernement 
de chaque pays à un Dieu ou génie tutélaire. 
Il chargea aulTi quelques Dieux d’inllruire les 
hommes : Mars préfidoit à la guerre , Mercure 
& Apollon aux fciences &c. C’eft fur cette 
idée de Platon , qu' Origene avoit crû que cha^ 
que Planete & que chaque Altre avoit un Ange 
qui devoit en prendre foin. Il faut donc re- 
garder , félon le fiftéme de Platon & feiou ce- 

1 

lui de Julien, les Dieux créés comme des In- 
telligences céleftes & immortelles , mais fou- 
mifes au Dieu fuprême qui les a créés. C’eft 
pourquoi Julien fe fert fouvent du terme d’Ange 
en parlant des Dieux fubalternes. Par exem- 
ple ] il confidere le Dieu qui parla à Abraham, 
comme un de ces Dieux créés, ou comme un 
Ange favorifant ce Patriarche, que Julien pré- 
tend avoir été un Caldéen de race facerdotale, 
ataché à la Religion des Egyptiens dont il 
avoit pris la circoncifion , & qu’il ne regarde 
pas comme le pere & la première Origine des_ 
' Hé- 
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Hébreux; c’eft ce que les Lefteurs verront 
dans l’ouvrage de cet Empereur. 

Je n’ai fait aucune remarque pour réfuter 
les argumens de Julien en faveur des Dogmes 
du Paganisme; ç’auroit été vouloir battre en 
brèche des remparts renverfés de fond en 
comble depuis quatorze Siècles. Je ne releve 
donc les erreurs de cet Empereur, que lors* 
qu’elles r^ardent direftement la ReCgioa 

• I 

chrétienne. 

J’ai ajouté dans cette nouvelle édition 
quelques diflertations & quelques notes que 
j’ai crues néceffaires pour éclaircir les opinions 
de Julien ; elles font toutes prifes dans les ou- 
vrages de Platon: j’ai .rapporté les endroits des 
livres de ce philofophe où elles fe trouvent; 
pour qu’on puifle plus aifément les compter 
avec les fendmens de Julien. 

J’ai examiné avec aflèz de liberté cer- 
taines queftions, parecque la religion n’ordonne 
pas de recevoir les dogmes fans les examiner, 
mais de foumettre fa foi lorsqu’on ne peut pas 
les comprendre. ’ C’eft 6 b que j’ai fait, & fe- 
rai toujours, perfuadé qu’il y a autant d’aveug- 
le- 
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lement à 'croire la religion fans la connoître, 
qu’il y a de fagelTe à la profelTer, & à y être 
attaché avec foumiflion , quand en s’eft con- 
vaincu par un examen fenfé, qu’il faut Sa- 
voir foumettre fa raifon, après en avoir fait 
l’ufage pour le quel Dieu noos l’a donnée. 
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Il m’a paru à propos d’expofer à la vue de 
tout lé monde, les raifons que j’ai eues de me 
perfuader, que la Sede des Galileens n’eft 
qu'une fourberie purement humaii*, & ma- 
licieufement inventee, qui, n’ayant rien de 
divin, efl pourtant venue à bout de féduire i- 
lesefprits foibles, & d’abufer de l’affedion 
que les hommes ont pour les fables, en don- 
nant une couleur de vérité & de perfuafion 
à des fiélions prodigieufes. . 

Je parlerai d’abord de tous les differents 
Dogmes des Chrétiens, afin que, fi quelques 
uns de ceux, qui liront cet ouvrage, veulent y 
repondre , ils fuivent la méthode établie dans 

Ici 

mot à not, Iz parti* infenfi* à* Pamt, 
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les Tribunaux judiciaires ; qu’ils n’agitent pas 
une autre caufe, & qu’ils n’aient pas re- 
cours à une récrimination, qui ne peut fervir 
à rien, s’ils n’ont auparavant détruit les ac- 
eufations dont on les cliarge, & juflifié les 
Dogmes qu’ ils foutiennent. En fuivant cette 
maxime, leur deffenfe, fi elle efi bonne, en 
fera plus claire, plus véridique, & plus pro- 
pre à détruire nos reproches. 

Il efi d’abord neceflaire d’ établir, en peu 
de paroles, d’où nous vient l’idée de Dieu, 
& quelle efi celle que nous devons en avoir. 
Enfuite nous comparerons la notion qu’en 
ont les Grecs avec celle des Hebreux: & 
après les avoir éxaminées toutes les deux, 
nous interrogerons les Galiléens, qui ne 
penfent ni comme les Grecs ni comme les 
Hebreux. Nous leur demanderons, fur 
quoi ils fe fondent, pour préférer leurs 
fentiments aux nôtres, d’autant qu’ils en ont 
changé fou vent, & qu’ après f’étre éloignés 
A 3 des 
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»noçânsç iSt'av ôSôv èr^^Trovro’ èf/Loho^vai- 
Tes fifv àSèv Twv xeiKwv, ûdè twv T'na^ccjcüv, »r« 
Twv Traç »î/47v To7f ’EA^.» j?<v, sté twv Traça Tc7f 
airèMceJO'ewfESpa/(j<r dit dyXp oh Sérccs Tra- 
pctTrentiyyctç to7ç eûvea-iv wo-tts^ rivas x^pas 
IqeitôjjLevoi , Tjjv ddeêrrira juèv la TÎ]? ’laSaix^Ç 
paSia^^as, Ç>uvhov Je ?(a/ èiu(reavpiJi.évov jStav 
Ix TW wa/i’ #^7 k paSvpdas p^uSaioV/jTC?, 
,• tSto 

y 

* Ils ont embralfé un genre de vie particulier 
m.Mm ie«ex«>ivii tèvtrtirrif tiicti ciof ir^âirtrTa, mot à 
mot : après avoir quitte ceux là, ils ont couru un autre 
ohemin, 

i Comment Julien pouvoit-il reprocher la parelTe 
aux Chrétiens, qui fervoient fidèlement les Empereurs 
à la guerre , & qui pendant la paix élevoient leurs en- 
fans dans la pureté des moeurs? Sans doute il faut 
qu’il ait eu ipi en vue cette quantité de Moines & de 
Solitaires, qu’on voyoit déjà fous fon régné. Qu’au- 
roit-il donc dit, s’il les eut vû auffi multipliés qu’ils 
l’ont^élé après lui? Toutes les nations éclairées cou- 
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des premiers , ils ont cmbralTe' un genre de 
vie * different de celui de tous les autres 
"hommes. Ils prc'tendcnt qu’il n’y a rien 
de bon & d’honnête chez les Grecs & chez » 
les Hébreux, cependant ils fe font appro- 
pries, non les vertus, mais les vices de ces 
deux Nations. Us ont puife' chés les Juifs la 
haine implacable contre toutes les differentes 
religions des Nations, & le genre de vie 
infâme & méprifable, qu’ils pratiquent dans 
la pareffe ^ & dans la legereté, ils l’ont pris 

des 

viennent du préjudice que reçoit la focictd civile, de 
tant de fainéans qu’ elle noùrit inutilement ; & cepen- 
dant par une indüTdrence qui ne peut être allez con- 
damnée, ces mêmes nations ne fongent pas à détruire 
chez elles un abus qui y fublilte depuis li long tems. 

Que la France & l’Allèmagne catholique protègent les 
bénedittins , les oratoriens les dofirinaires , ce font des 
communantés compofêes par des gens de lettres , utiles 
également à l’inllruâion des jeunes gens, &à celle . 
des perlbnes qui dans un âge plus avancé s’appliquent 
aux fciences : que l’on couferve les chartreux pour four- 
nir une retraite à des perfones qui défabnfées des er- 
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OÙkSv “EKKrim fièv rûç fivBaç ?7rX«<r«v 

VTTff TWV Bscov, CCni^^Ç >(9'^ Ttf)CCTU)hsiÇ, XOtTCi- 
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reiirs du monde veulent s’occuper uniquement de leur 
falut ; c* eft agir avec fageffe : mais pourquoi garder un 
tas defaiiiéans, & de mendians, qui ayant la crafle, 
& l’impudence des anciens cyniques, n’en ont ni l’efprit 
ni les connoiffances. Laifforis aux Portugais, les Ca- 
pucins, „les Cordeliers, les Obfervantins , les Pique- 
î, puces, les Trinitaires, les Maturins, les Domini-| 
„cains, les grands Carmes, lès Carmes dèchaulTes,, 
les Peres de St. Pierre, les Recolets; & tant d’an-' 
très ordres dont la feule connoiffance du nom demande i 
vne étude particulière, & dont le nombre des mem- 
bres qui les compofent formeroit dans l’Amérique ^ 
une colonie plus nombreufe Qu’aucune de celles des An- • 
glois, fî l’on y joignoit les trois quarts de nos religieu-J 
lès, & qu’on ne coofervât que celles qui ont librement 
embraffé leur état, & qui n’ont pas été forcées à 1*. 
prendre par la barbarie de leurs parens. 
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des Grecs. Ceft là ce qu’ils regardent 
connue le véritable cuite de la Divinité. 

Il faut convenir que, parmi le bas peuple, 
les Grecs ont cru & inventé des fables ridi- 
cules, même monftrueufes. Ces honunes 
fimples & vulgaires ont dit, que, Saturne 
• ayant dévoré fes enfans les avoit vomis enfuite ; 

, ■ que 


Rien ne rt'volte autant les prete<bins contre la reli- 
gion catholique que ce nombre inimenfc de filles , qui 
Ibnt condamnées presque dès le moment de leiir naif- 
fance à une priroii perpétuelle, fans avoir commis au- 
cun crime. Une coutume auffi cruelle eft plus condam- 
nable que l’ ufage d’ expofer les enfans , établi chez les 
grées. Il ell cent fois moins barbare d'oter la vie â 
un enfant en naiflfant, qui n’en a encore aucune con- 
noifCance, que de la lui lailTer pour lui en faire un fu- 
plice éternel. Montaigne à eu raifon de dire, il y a 
plus de cruauté à manger un homme vivant qu’à 1$ 
manger mort. Que le Portugal conferve les moines, 
que la Ruflie en foit remplie, & qu’elle les honore; 


je 


jjign fuis pas furpris: mais qu'il y ait en France 
• ■’ .orante raille moines, &ns compter quatre milia 
jéfuites a congédiés, c’eft ce que ije ne puis 


conop' 


lendre- 
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nXarwvcdf. t/ tojvu» arof wrép t 5 
KÉ7« , T*v«f TTspirlOtjTty dvTCü d>(avdç èv 
■KOÇfloyovl»,' aXOTOJO'OV tv« T»JV n\«TCüV3? 
Mwcrécüf Koçfioyov^ccv dvJiTtxpaèdKtiûfJLev dAr\- 
heuç. 8TW 7«ç «V (^xveiri, t/? o x^eijwv, 

T/f cc^iof t 5 ©f8 (JlxAov dg 0 7®îÿ ei^aiKoiÇ 

hsXx~ 

^ 

r 4 J’ai ajoûté cela ta Texte pour lier le feus, qui 
paroit ici un peu interrompu. ' 

. S^Je ne tranfcris pas ce que dit Platon; cette note 
deviendroit inutile, parce que Julien rapporte lui^tnême 
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qüe Jupiter avoir eu un comerce inceflueux 
avec fa merc, de la quelle il avoit eu des en- 
fans, & qu’il avoit époufé fa propre fille. A 
ces contes abfurdes on ajoute ceux du dé- 
membrement de Bacclius , & du replacement 
de fes membres. ' Ces fables font répandues 
parmi le bas peuple ; mais voyons comment 
penfent les gens éclairés. + Examinons ce 
qu’ont dit les Législateurs les Philofoplief, 

Confidérons ^ ce que Platon écrit de t)ieu 
& de fon elfence} & faifons attention à la 
maniéré dont il s’exprime lors qu’il parle de 

la création du monde, & de l’Etre fuprême 
0 

qui l’a fonné. Oppofons enfuite ce Philofo- 
phe Grec à Moïfe, & voyons qui des deux 
a parlé de Dieu avec plus de grandeur «5c de 
dignité. Nous découvrirons alors aifément 

. quel 

à la fin de cet Article, ce paflage «juî anroit dû na- 
turellement être placé ici,] mais que l’Auteur a cni 
éevoir mettre plus bas. •' 
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12 .. REFLEXIONS 

tj vs^l H^ttarhn^y^ct<pr,^ 
hhçéiia. Tt^oç çé/ÂX ô ®eoç èhoiKtitrev dv/tik 
6v inofritrev ô Geoç tov agavèv t>}» 

•y^v »î Sè yyj rv do^cCJoç clxetTxaTiéuxçoÇf 
mtÔToç èndvu) r^ç d^vûs^, 'jtvivfix ©e» 
im(pé^tro ràccvcü tS iihxjcç. ^ev ô Gsoç^ 

• . : ; : ym-' 

« Les difficultés qui fe trouvent dans le récit que 
MoiTe fait de la création du monde, & qu’on ne fç»u* 
roit néfoudre, ont engagé plufieurs peres de i’égliÇe & 
quelques fça^'ans juifs à foutenir, que le monde à été 
eréé, tel qu’il éft'aiijourdhui , dans un inflant, & qué 
Moïfe n’ a fait la diftinftio^ des journées que pour s’ac- 
commoder il la foiblelTe du peuple juif, qui fortant de 
la captivité d’Egypte n’eût pu comprendre un miftère 
aufTi grand & aulTi furprejiant, fi ^on ne l’ eût rois à la 
portée des elprits les plus fimples. L’ on peut aifément 
comprendre le deflein de Moïfe qui après avoir éim- 
inéré féparément les choies qui furent Créées dans fix 
jours, les réduit enfuite à une feule journée, ou plus- 
toft à un feul infiant, lorsqu’il dit: en ce jour Dieu 
fuie ciel, la terre, & P herbe des champs &c. St. Au- 
guAin dans la cité de Dieu lib. s, cbap. 6. foutient cettft 
qpinion, & philon auteur très habile dans la loi Judaï-. . 
que eft du même fentiment dans Ton premier livré de# 
allégories ; d’ un autre cûté un grand nombre de do- 
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quel eft celui qui mérite le plus d’être ad- 
miré , & de parler de l’Etre fupréme j - ou " 

Platon qui admit les Temples &les fiinulacres 
des Dieux, ou Moife qui, iêlon l’Ecriture» 
converfoit face à face & familièrement avec 
Dieu. Ju commencement dit cetHebreux 

Dieu 

fteurs foit anciens foit modernes, veulent qu’on croye 
la création comme elle eft marquée dans la Genefe. Ils 
' dirent qu’on ne doit point chercher à donner des ex- 
plications aux chofes qui font déjà clairement expli- 
quées, Qu’il n’étoit pas plus difficile aux juifs de 
croire que Dieu avoit fait le monde dans un jour que 
dans fix^ que fl l’ on vouloit donner des explications 
fur le fens littéral de la création , il faudroit en donner 
de même fur le fei"pent, fur l’arbre de vie, fur le pa- 
radis terreftre, fur le déluge, & fur presque touts les 
traits hifforiques rapportés par là bible, tels que ceux de 
l’ ânefle de balaam , du foleil arrêté par Joliié, (évé- 
nement dont les annales de tontes les nations auroient 
dû parler,) enfin des murailles de Jérico, tombant en 
mine au Ton des trompetes. 

La difpute fur le tems employé par Dieu à la créa- I 

tion, ne faifant rien au fond de la religion, chacun peut 
ambrafier le fentiment qui lui parott le plus probable: 

BUlia il m faut fiür« aucun* attention à ce que fouden- 
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7 ewf^nT&) (piûç, èysvno <pSç. êiStv o0i~ 
cf -To (pcûç, oTi xuKév, di€)(^ùô^K’ev aQeoç 

V'- dm 

nent les incrédules, /qui difent pour détruire ce que 
rapporte MoVfe : lo. que fi les ténèbres étoient lors de 
• la création fur la furface de l’abîme, Dieu n’avoit 
donc créé ni les ténèbres ni l’abime (c’eft l’objeftion 
de Julien.) llo. Qu’il n’eft point dit dans l’écriture 
que l’Efprit de Dieu fut porté fur les eaux, & que les 
traduèleurs ont mal rendu le texte hébreux, qui dit fim- 
plement qu’un grand vent étoit fur les eaux: car les mots. 

D%n‘’7N m-1) verova eloim qu’on traduit par 
tEfprit de Dieu, fignifient un grand vent: 
veut dire également & Efprit: eloim peut de même 
fignifier grand qui vient de Dieu. Et il eft bien plus na- 
turel d’ admettre un grand vent qui foufloit fur les eaux 
que d’y faire porter & furnager l’ Efprit de Dieu. 
D’ailleurs ce qui fuit marque queMoïfe à entendu par- 
ler du vent; car le mot nSn")p meracheplut lignifie 
proprement où était m», faifoit un tourbil- 

lon comme un oifeau qui vole au tour de.fon nid: ainli 
quand je veux dire un _ oifeau qui fe met fur, foq nid 
je dis: , . .. ; • ..... •.• . . 

zipoTr rochaph ai kino ._ .. : 

I II efi donc plus naturel de faire tonrbilloner fur les 
eaux les vents que i’£ÿiitde Dieu. - QIo. Les incre- 
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' Dieu fit le Ciel Ü" la Terre; la Terre était 
vuide ^ Jans forme, ^ les ténèbres étaient 'fur 

ta 

I 

dules foHtiennent qtf il ne put y avoir de lumière avant 
' la création du foleil, & que par conféquent Dieu ne 
put pas voir fi elle étoit bonne , & la feparcr en fuite 
des'ténDbres: ils ajoutent qu’il étoit impofllble qu’il y 
eAtun foir & qu’il y eût un matin, le foleil n’étant 
pas encor créé. IVo. Selon les mêmes critiques, Moïfe ■ 
étoit Mil mauvais phyficien, pareequ’il regardoit la lune 
comme un luminaire femblable au ibleil, la lune étant _ 
une planete opaque comme la terre. Vo. Ils difent que 
s’il faut en croire Moïfe, Dieu créa l'univers à l’aven- 
• ture & fans fçavoir fi ce qu’ U faifoit étoit bon ou mau- 
vais; puisque Moïfe à chaque ebofe que Dieu crée ré- 
pété toujours „ & Dieu vit que cela étoit bon „ N")^1 
ain O vaiar eloim hitob, mm «îi» • 

'©i»î, i»Ti Ô* vldit Detts, quod effet bpnum. 

Dieu ne fçavoit donc pas avant d’avoir vu ces chofes, 

C elles feroient bonnes ou manvaifes. Ce font tontes ces 
difficultés que forment encore aujourdhui les incrédules, 
qui obligèrent' autre fois les juifs à ne permettre la 
lefture des trois premiers chapitres de la Genefe qu’aux 
perfones qui avoient palfé l’^e de treifte ans. Les 
tiiéologiens de la cour de Rome contre les quels les 
proteftans fe font élevés avec tant de violence, ont fage- 
meat interdit la leftata de la bible à ceux d qui elle 
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àvd fjLea-ov tu Çxutoç, «v« fifVov T« ^érae, 
9(0fl èxxKevsv à Qsoç to ' (j^Sç vfjtsÿeiv , ^ 
To ay.ÔTOç èxaXfcrg vtxra. èyévno é<mé^c6, 

iyévSTO Treuil', iîflS^CL fi^X. Hgif «7T«V (5 0^, 

Cf, '^evr^riru) çe^éüfJLa hi (xîrca tS ^xroç’ i{^ 
^ èxûKstrsv ô Qsoç to çs^éot>f/,x à^avôv. 

«TTgv O ôfàf,. to vSù)^ to wro- 

x«Tw Ta a^ava «f (Twxywyïiv fiixv, o(p3)î- 

r 

. r: T« 

, n’ était pas accordée par une permUIion exprelTe. Cette 
défenfe eft plus (âge que bien des gens ne le penfent, 
& fl l’ on coufidère que presque toutes les héré/ies (ont 
des opinions puifées„^dfns la bible,. & expliquées 
dilTéremment, l'on conviendra qu’il y à bien du risque 
pour la tranquillité de la fociété de mettre dans les 
tnains de tous les tailleurs, 'de tous les cordoniers, &c: 
l^a bible , & de les rendre les. juges de la maniéré dont 
elle doit être interprétée: car félon les protelkns la pa- 
role de Dijeu eft à la portée de tous les hommes , &■ 
e’ eft .priver l' ame du pain de vie .qui la nourit, que de' 
lui interdire la lefture des écritures : mais puisque l’ex- 
périence nou< montre que cette écriture a été tant de^ 
fois nuifible à pludeurs perfones qui en l’expliquant 
mal, font tombées dans des erreurs qui ont non feule-' 
neot nui à la fiiciété, maia'qull’oatbauleveriéapeDilant 
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# 

Ia furfacede rabime; ^ ÏEfprit de Dieu était 
porté fur U furface des Eaux. Et Dieu dit que 
la lumière fait, if la lumière fut ; Et Dieu vit 
que la lumière était bonne; Et Dieu fépara 
la lumière des tenebres : Et Dieu apella la 
Lumière jour, & il appetla les tenebres la 
nuit. Ainjî fut le foir, aînfi fut le matin \ ce 
fut le premier jour. Et Dieu dit quily ait 

un 

des iiecles entiers. Pourquoi ne pas faire interpréter 
par des perfonnes infimités les chofes obfcures qui le 
trouvent dans là bible? On doit n’en parler au peuple 
qmau^nt qu’il convient de le fairef pour qu’il fâche 
précifément ce qu’il doit fçavoir/ & qu’il ignore ce qui 
peut où l’égarer, où le fcandalifer. ^ 

Quelqu’un demandera peut - être ce que nous penfonï 
fur toutes ces difficultés : nous répondrons que fans cjier'. 
cher à vouloir les réfondre , nous foumettons notre foi ; 
nous croyons ce que l’églife a décidé, & nous difons 
avec St Auguflin , qu’ il efl de certaines chofes où no-~ 
tre éfprit connoit la matière de ces chofes en les igno* 
rant, & l’ ignore lorsqu’ il veut la pénétrer 
cogitationem , matetiam ignorando nojft, & eogno- 
fctndà ignorare , lib. 12. con. cap. 3. 

? Genefe, Cbap. I. v. f . & fuivans. 

Tom. I. ‘ B 
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TW ^ è^svsTO ëriàç. 'ASH ° ©f Ôî’ 

(iXctÇïia'dru ri ytj (icTCtvrjv %éçTS, ^vXov 
xeî^m/iov. xa} ènrev à Qscç’ ’^evri^iTTUcciv (^w- 
TÎjgef èv TW çe^süùfiaji t 2 àçava, »t« ùicriv àç 
(potvo'iv êitl Triç TÎjr JMt/ ® ©eèç 

TW çe^eoôfÀCtri tS àp«v^, wfTf Ç)a/v«w 
TÎîf T^f , xûc/ «^;c«v TÎ)? î7/4f^«? xctf tÎj? 
WXTCf. ’ . ’ 

’Ev dri T8TWf, T>ÎV «êuO'C-CV KeTTClflSui 

Vit 9 tS 0e5, ère ro o’xôroç, ère to i/Swg. x«/- 

To< Stj'iTxSev etTrévT-ec irepi t8 (^wto?, ot* * 

. , ^ * - 

9rg3T«^«VT0? 0 jS '^tyovsv, «7r«v hi xoc/ wfp^ 

> 

TW vuxToV, Xflt/ Itep} TW «êûo-o-a, y.<x/ ire/ii tS 
vSxToç. 'O Sè xdév «wev wf '^syovorm 

cKoùç, 
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m firmament an milieu des Eaux; y* Dieû 
nomma le Firmament le Ciel: Sf Dieu dit que 
l'eau, qui efi fous le Ciel, fe rajfemble enfemble 
afin que le fec paroijfe; y* cela fut fait. Et 
Dieu dit que la Tei re porte l'hetbe y /es Ar- 
bres, Et Dieu dit qu'il fe fajfe deux grands 
luminaires dans l'étendue des deux pour éclai- 
rer le Ciel y la Terre. Et Dieu les plaça 
dans le firmament du Ciel, pour luire fur la 
terre , y pour faire la nuit y le jour. 

Remarquons d’abord que dans toute cette 
narration Moyfe ne dit pas, que l’abîme ait 
été produit par Dieu: il garde le même 

filence fur l’eau & ’fur les tencbres; înais 
pourquoi, ayant écrit que 4 a lumière avoitété 
produite par Dieur ne s’eft-il pas expliqué 
de même fur les tencbres, fur l’eau & fur 
l’abîme ? Au contraire il paroit les regarder 
comme des Etres pré-exiftans, & ne fait au- 
cüne mention de leur création. De. même il 
ne dit pas un mot des Anges; dans toute la 
B ^ rela- 
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îXuÇyXeeirot >3toii(Mxiç fivtii^àç àyrSiy. TI/>èf 

* 

T«TO<ç ifre T^ç TCüV «yyfAwvjitfjitwiToc/^evfVeaiç, 

' • < ■ . I 

^ wci>î«rea)?, »S’ omvx tçottov 7ra^ji';^^owv, 


cc^a tSv Tstgï Tcv ùgavèv ficvov xo/ <7rfg2 tjiv 

actffiaTwv, wf «vcw tcv 0«ov, xarà tov 

* ■ . » V. 

Mwtf-fcc; ao-wfiotTwv /«v sSfvoV wojjjtjjv, vÂ»jf 


wrox«jWfv»if KCffii^TOfiX’ To Sè, J] ytj 


t Genefe, Chap. L 7>rr0 «ra/ defotata & vatua, 
Texte Caldéen. Et terra erat ÎHauitas & folitudo. 
Texte hebretix. H îi y» e» ùi^aret i(gif UKurarxiv^ 
Mfêç, Texte des Septante. Terra autetu erat inanis 
& vacua. Texte de la vulgate. Et la terre était fans 
forme & vuide, '«Traduftion de Martin.,, Il eft cer- 
tain que û la foi ne. nous inftruifoit pas de la créa- 
tion de la matière, il paroitroit par ces différents Tex- 
tes que Dieu ne fit que lui donner Ton arrangement. 
On ne peut nier fi l’on veut parler de bonne foi qu* 
1# mot tara, ne lignifie point créer, tirer du 


ac^X- 
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• • à 

rclarion de k création il h'èn eft fait aucu- 
ne mention. On ine peut rien apprendre 
qui nous inftruife, quand, comment, de. 
quelle maniéré, & pourquoi ils ont été créés. , 

Moyfe parle cependant amplement de la for- 

« 

niatîon de tous les Etres corporels, qui font 
contenus dans le Ciel & fur la Terre j enfor- 
te qu’ il femble que cet Hébreu ait crû , qiie 

Dieu n’avoit créé aucun Etre incorporel, mais 

\ 

qu’il avoit feulement arrange la matière 
' qui lui étoit alTujettie. Cela paroit évident 
par ce qu’il dit de la Terre. ® Et la Terre 

• H 0 

était ' 

« 

fixant , mais il veut dire faire une chofe avec ma^ifi- 
cencè, luis donner un bel arrabgenrient Parmi tous 
les interprètes qui ont expliqué le véritable féns de ce 
terme hébreux, il me paroit qu’il n’en efe point qui 
ait fait une remarque plus judicieufe que le'Jéfuite Ma»- 
rianà qu’on convient avoir été très indruit dans la lan» 
^e hébraïque , & très verfé dans la ledure des plus 
anciens rabin.s:^il dit qu’il ed impodible que les juifs 
ni les grecs aient pu emploièr les termes bara dt 
ircigAf pour exprimer la création de la matière tirée du 
néant» puis qu’èüe leur étoit tout à fait iiu^iinue. * Eâ 
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àépxToç xctj ùxaretŒKevciçeç , éhèv ere^év 
èçiv, ^ T»}v fisv vy^dv xoîj ^pccy ûxrîxv vhfpt 

•s. 

efféft on ne trouve 1’ id«?e d’ une pareille création que 
dans les rabins, qui ont vécu après la dédiuftion de 
Jerufalem. L’opinion du Jéfuite Mariana à été adop- 
tée par le pere R?éhard Simon, prêtre de la congréga- 
tion de r oratoire. Ainli en rapportant le fentiment de 
l’un on expofe également celui de l’autre. „Leç fco- 
„ lies , t/Je te Pere Simon , ou les notes de Mariana fur 
„le vieux teftament, peuvent aoflî être très utiles pour 
„ l’ intelligence du fens littéral de l'écriture, par ce 
„qu|ils’eft apliqué principalement à trouver la fignifi- 
„ cation des mots hébreux: c’eflainfi qu’au commence- 
„ ment de fa genefe il à^remarqué judicieufement que 
„le verbe hébreux tara qu’on traduit ordinairement 
„ par cr/çr ne fignifie point félon fa propre lignification ' 
„fairt de rien, comme on le croit ordinairement, & 
„que même les auteurs grecs & latins qui ont inventé 
„le mot créer en leur langue, n’ont pu lui attacher ce 
„fens, d’autant que ce que l’on apelle à préfent créa- 
„ tion , où produftion de rien leur à été inconnu. Hifr. 
„critiq. du vieux teftament par le P. Richard Simon, 
„liv. III. chap. 12. pag. 426.,, Le chevalier Leigh fça- 
vant anglois remarque dans ibn diftioqpaire de la lan- 
gue fainte que le mot bara fignifie Amplement faire 
quelque chofe avec magnificence. Il faudroit donc 
traduire ainfi littéralement le premier verfet de la bible 
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' ètoit vuide £/ fans forme. On comprend aî- 

fénient que Moyfe a voulu dire, que* la ma- 

* 

tiere 

nN K"»3 

^“iü'T ^rfn Hhm V">^nT MsnNn 

he'i'echit bar a etoim & achamaîn wet' aarechy wet aarech 

aita toov waboov. „ Au conimeneement dieu arrangea ^ 

« 

„avcc magnificencë les deux, & la terre ëtoit aride 
difforme.,, Oleafter s’eft conformé à peu de chofe 
près à cette traduffion: car il dit:. commencement 
dieu dtvifa le ciel & la terre. Ce qui paroit montrer 

• «I 

clairement qu’ il ne fit qu* arranger le cahos , & divifer 

• « 

ce qui étoit mêlé Sz confondu. Quelques autres criti- 
ques, au nombre des quels font Vatable, Grotius & plu- 
• * * • 
lieurs Rabins, voudroient, dit le Pere Calmet, que 1 * on 

traduifit, avant que dieiÉ formât le ciel & la terre,, la 

• » 9 - — ♦ 

terre. étoit informe. Mais cette traduction eft contraire 
« 

à la foi, en favorifant l’opinion qui foutient l’éternité 

“ s 

de la matière. Comment, litter. fur les livres de l’anc.- 
♦ * • 

& nouv. teftament &c. pag. 2. tom. i. Le Pere Cal- 
met convient cependant lui -meme que le terme hara 
fignifie, donner la forme à quelque chofe, il eft vrai 
qu’ il ajoute qu’ il veut aufR dire créer, tirer du néant. 

Mais fur quoi fonde- 1- il cette dernierefignification? Si 
c’eftfurla décision de l’églife &: par conféquent fur 
la foi, il à raifon; mais fi c’eft fur une autre autorité, il 

I 

n’en fçauroit alléguer aucune : car il eft certain qu’avant 
la ruine de Jérufalem l’ opinion ,qui admet la matière 

B 4 
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-ïTwSvTOf J xojfitjro^a Sè eivrîjç ràv Qeov 
eiff’etyovToç. * 

*Ev Si svl Trx^etSxAcû/üLsv ficvor riva, xa^ 
voSctTrrjv, rroiéiroif drifiiÿ^yiav é &£oç ô iraça 

tlr^e du ndant’dtoit inconnue également aux hébreux 
& aux grecs; & tous les philoroplies fe réiinüToient fur 
ce point ex mhilo fit nil. De rien on ne peut rien 
faire. Ils étabüflbient même que cela ne pouvoit avoir 
lieu par la puiffance de Dieu. 

Nullam rem e nildlo gigni divinitus unqiiam. Lu- 
tret. de rer. natur. lib. i. Il faut donc recourir à la* 
décifion de l’ e'glife pour admettre la création tirée du 
néant ; & cette décifion doit être pour un chrétien un 
oracle qu’il ne fçauroit rejetter fans cefler de l’être. 
Il ne s’agit donc pas lorsqu’on examine la fignification 
du mot bara, de fçavpir qu’elle eft la véritable, car la 
foi nous l’aprend; mais de connoître qu’elle eft celle 
que lui ont donnée les anciens hébreux & les grecs: or 
la religion n’interdit point cet examen, par ce que 
cette recherche eft une pure queftion d’ érudition : car 
l’on n’eft pas plus en droit de rejetter aftuellement la 
déciilon de l’ Eglife fur la création de la matière , que 
celles qui font'reçues unaniment & de tout tems. Il en 
eft des décifions de l’ Eglife ainft que des miracles de 
l'Evangile: ou il faut n’en rejetter aucun, ou il faut 
les rejetter tous: c’eft ce qu’objefte St. Auguftin aux 
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tiere ^toit une fubrtance humide, informe & 
eternelle qui avoit été arrangée par Dieu. 

Comparons la différence des raifons, pour 
les quelles le Dieu de Platon & le Dieu de 

Moyfe 

païens, qui Te moquoient de l'hiftoire de Jonas qui 
avoit v<?cu dans l’efiomac d’une baleine fans y être 
digdrd ; ce grand faint , pour leur prouver la poflibilité 
de ce miracle, leur cite l’exemple des trois enfans qui 
refterent fans recevoir aucun domage dans une four- 
naife ardente. Sed habent re vera quod non credant 
in divino miraculo, vaporem ventris, quo Hbi made- 
fiuttt potuijfe ita temperari, vt vitam hominis conferya- 
ret! Quaitio tHcredibilius ergo proponereitt très viras 
iilos, ab impio rege in caminum mijjos deambulaffe in 
media ignis illafos; quaprapter fi lÊuUa ifti dinina tui- 
r acuta volunt credere, alia difputatione refellendi funt: 
neque enim debent vntim aliquod tamquam incredibite 
praponere, &^in quceftianetn vacare; fed aninia quoe vet 
tatia, vet etiam mirabitia narrantur. Auguft. Epift. 
XLIX. pag. sog. Voilà ce qu’il faut appliquer, dans 
la fuite de cet ouvrage, à tous les miracles dont nous 
ferons mention, & qui font rejettë^, comme bleffant 
la raifon, par les incrédules: ou cro^^s tes, ou n'en 
croies aucun, & ators cejfits donc d^ofer prendre le nom 
de c/tr/tien que vous ne m/rit/s point. 

B s 
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' - ^ • » 

• X 

, îta/ woiût'irrfv ç Traçcc IlAaTOv;,. ho/ 

â^nvo ®êoç TtoiYirhfÂiv oivô^caitov y.c&r* eixova 

i^fÀsré^ctv y,ctf TcccÛ* oyiopMiv^ %a/ ùÿX^TOo&ay 

Tû)V îxôvoûv rriç ôôtKucrcryjç y zc^ rcvv' lïSTeivSv 
« • 

tS 8pavS, XÛt/ T6üV zJvjVœVy ZC^ TîUTAÇ t^ç y^ç, 

»i * ■ . * ' ' ' 

TravTtov tcSv epTtijijûy rm êpTïovJoôv ml ty^ç 
yy\ç* xa/ mcirjrev o ®^oç ro)f £v&poù7Fcv , zar 
etxo'va ©sS énoifj(rev civroVy èLq^zv iccij &rj\u 
iT:o[yjfTev dvrèçy -Kéyoùy dv^civêSs, z(x) TrKyjBv- 

f 

VZi^Sy ZCtf •JtXYJ^CvS’CiTS tjÎv y^Vy zc(j zctTctzvpi- 
€V(7ccTe dvrriÇy zd} d^xerg rSv Ix^mv rriç 
XeiirTriÇy xotf xm nsrmav t 2 à/)cîv5, x«/ w«V- . 
Tû)V TMV yJJrivSv, Kctj xtâffYiç T>îf 7Îîf- "^Axs» 

8V xce/ T>î? TlKetTOùVH»iç dŸifitjyspiecç , jjv tw 

' ' ' . 

.Twv «Xûiv xsi^ntôïivi ^tiijuspyw. dsol Becav, m 
èyà hfiiÿ^yoç, lixrm re s^yiav. uKvrcc ’é^xf 

ifii 
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Moyfe ont créé le monde. ^ Dieu dit félon 
Ivfoyfe , faifons Y homme à nôtre image ^ à 
' nôtre rejfemblance ^ pour qu'il domine fur les 
poijfons de la Mer ^ fur les oifeaux des deux, 
fur les betes J fur toute la Terre, fur 

les reptiles qui rampent fur la Terre. Et Dieu 
fit l' homme à fou image, ^ il les créa mâle if 
femelle, if il leur dit', croijfés, multipliés, r em- 
pli fés la Terre , commandés aux poijfons dé la 
Mer, aux volatiles des deux , à toutes les bê- 
tes, à tous les bejliaux, if à toute la Terre. 
Entendons actuellement parler le Créateur de 
l’Univers par la bouche de Platon. Voyons 
les discours que lui prête ce philofophe. 
„Dieux ! moi qui fuis vôtre Cre'ateur & ce- 
„lui de tous les Etres, je vous annonce, que 
„les chofes que j’ai créées ne périront pas, 
„parceque les ayant produites je veux qu’el- 
„les foient éternelles. Il eft vrai que toutes 

‘ 5>1^S 


9 Genefe , Chap. I. v. a6.' 
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ilü ye 0é\ovToç. To fièv Jj? hsSev irav, Kvjcv. 
Toye (iï\v xetXûüç apfjLeSèv, v,a^ ê)(pv ev, 
iOsXetv, x£tkÿ. Sto, fTretTrs^yeyévtjSej etôccvdTsi 
fxev üK e?e, «5è uKvtoi ro 'ncif/.iretv sV< fz^v 
ye h.vBrt<reS^e , àSe Tev^eSs Suvccth fzcipuç, 
TîîÇ èfitiç linK^a-ecoç fzei^ovcg zu h^fin z«/ xu- 

piU)Tè^8 "Kctyjsntç èxeivjûv, oTç, ûts èy(yvz3e, 

*■ ».* ■ ■ ■ * 

^vvzdeiSe. Ntîv av, % Trgèf 
Kvvfzzvoç, p.ec9zTz. dyrfjd eu yéw\ Kontx Tpi'a 
CCyZ'JijTCC, T8TCÜV èè fXY\ yeVOfÀÀvCüV^ ê^civoç Utz- 
X»îf f?a/. Ta 'ya/) Trdvrx èv dura yévri, ^lativ 
jîy e^6i. VTT èfi5 Tcîvra ytvéfzevx, xo/ (Ifg 
^rroorp^évra, Seoyg Ivd^oiVTo dv. -îV av 3v>i* 
Ta Te VI, TO Te irxv rooe ovTwg ecTrxv T^zue- 

Se 
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„les diofes conftruites peuvent être détruites ; 
„cependant il n’eft pas dans l’ordre de là 
,,juAicc de détruire , ce qui a été produit par 
^la raifon. Ainfî quoique vous ayés été 
'■ créés immortels, ' vous ne l’êtes pas invinci- 
„blemént & neccflairement par votre, nature, 
„mais vous l’êtes par ma volonté. Vous ne 
„périrés donc jamais , & la mort ne pourra 
^,rien fur vous ; car ma volonté eft infini- 
„ment plus puiflante pour vôtre éternité que 
„la nature, & les qualités que vous reçûtes 
„lors de vôtre formation. Apprenés donc 
„ce que je vais vous découvrir. Il nous 
„refte trois différents genres d’ Etres mortels. 

„Si nous les oublions, ou que nous en oii\et- 
„tions quelqu’un, la perfédlion de l’Univers ' 
„n’aura pas lieu, & tous les dififérens genres 
„d’Etres, qui font dans l’arrangement du mon* 
„de, ne feront pas animés. Si je les crée 
,,avèc l’avantage d’être doués de la vie, alors 

Jl 
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%cC]d (pxxnv vy.êiiè7r} 7j)y t<dv ^wwv 
^ ü^lxv, fiifJiéfJLevoi Tïjv èyriv lvmy.iv "Trepl Tiîv 
vysTf^av '^ëvs<nr v,aj xciS’ojov yèv Uvrolg 
c^xvciToiç âyiJùvvyMÇ avec/ fjr^oa-ijxei, ‘&éîav Ke~ 
yôysvov, ^yeyovav re èv oivro7ç rm a« S/xij 
vytv i^sKôvrm ÏTts&xj, airei^xç ûra^- 
^ ^yevoç è^jû TTX^xdûau. to hè Koircov vySç, 
x9xvxrcü ûvïfjov Tr^ocrv(pxtvovTeç, xiie^yx^s<B$ 
^<3a i{^ '^evvxTs, te ^<Semf «u^avm, 

3(â^ Ipôivsnx itxKiV SéxeSe. 

’A/^’ x^x yÿj T 8 T 0 ovxg hiv, ivvori<rxvTeç 
àvTo, yciûers, ©eas’ àvoyx^et ITAaTwv TSf 
iy(pxv(Hç, rjKioi/, 7{af^ as^ijvyiy, x<g^x, ^9^ à^«- 
VCV, OjÎA’ «TOi TMV xcpxviûv «<7/V «XOVff Ô 

(pxjvo- 

*° Pareeque, félon Platon, le Dieu fupréme ne peut 
rien creér ni former, qui ne foit nécçfûireinent im- 

\ -, 

• • V « 
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„*°ils feront nécelTairement égaux aux Dieux. 
„Afin donc que les Etres d’une condition 
„mortclle foient engendres, & cet univers 
„rendu parfait, recevés, pour vôtre partage, 
„le droit d’engendrer des Créatures, iinite's 
„dès vôtre naiflânce la force de mon pouvoir. 
„L’ciTence immortelle, que vous ayés reçue, 
„ne fera janiais alte'rée lorsqu’ à cette ef- 
„fence vous ajouteres une partie mortelle ; 
„produifés des Créatures, engendrés, nour- 
„riiTés - vous d’alimens, & répare's les per- 
„tes de cette partie animale & mortelle. „ 
Confidérons fi ce que dit ici Platon doit 
être traité de fonge & de vifion. Ce Philo- 
lophe nomme des Dieux que nous pouvons 
voir, le foleil, la Lune, lea Afires & les 
Cteux : mais toutes ces chofes ne font que 
les fimulacres d’Etres immortels, que nous ne 

fau- 

\ 

mortel. Julien expliquera bientôt l’opinion de ce 
Philofophe. 
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32 REFLEXIONS • 
(pa^siJLtvoç ro7ç è(p9u,KfJLo7ç rihtcç, t5 vo>)t3 
firi (p<xfvo(iévnr ytgjj >mçiKiv, tj (pouvo/Aévn 
TO~f 0(p9o(,Kflo7ç (Tthrivri , TCÎÎV «<? ^CüV 
txaçov, eixôveç eia-irm votitSv. ‘Exeivsç 5v 
T8Ç ccÇctveiÇ ©?8f, êvt/TFeî^X'^VTetç , v(ÿjj <Tvnnm~ 
tc^X^nctç, aura tS Sri/niÿ^yÿ yevvTiôév- 

Tdç <ar^oehûôvTxç, ô Il\ctTWV olSev. eixa- 
rcû! XV ô dt}(ju 8 ^yoç o •nx^ dura, Btoï^ 

cr^of tÛç x(pxvetç Kéyuv, <&fwv, twv è[À(par 
vwv SrjhovoTt. xoivoç Sè x/xÇtoTéqcav ^i/if/ux^yèç 
5tcV èçiVy ô Texyrixx[Àevoç xgxvov, XSM 7^*'» 
^xhxcszxVj xoij xç^x yevvvxxç èv to 7 ç vojToTf, 
Tx TSTCdv x^x^nmx. ExcTtei h on xoîj rd^ 
iTtl T^etç xxKSç. 

A«7t« yx^, (pt]xi, r^i'x dvviTX 'yévjj, dr]\o^ 

VÔU TO TWV àv&^câmûV, xxj TC TWV ^(ûU>V, xa/ . 

\ 

TO 
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fàurions appercevoir. Lorsque nous con(î> 
dérons le foIeil,nous regardons l’image d’une 
chofe intelligible & que nous ne pourrons 
découvrir: il en cH de même quand noos jet* 
tons les. yeux fur la lune ou fur quelque au. 
tre aAre. Tous ces corps matériels ne font 
que les iùnulacres des Etres, que nous ne 
pouvons concevoir que par l’efprit. Platon 
a donc parfaitement connu tous ces Dieux 

f 

invillbles, qui exillent par le Dieu & dans le 
Dieu fuprénie, & qui ont été faits & engen- 
drés par lui; le Créateur du Ciel, déjà 
Terre, & de* la Mer, étant auflî celui dés 
Allres, ^ui nous repréfentent. les Dieux in* 

villbles, dont ils font les lîmulacrés. ' ‘ 

^ « 

Remarquons avec quelle fagelTe s’explî- 
, * ^ 
que Platon dans la création des Etres mortels. 

Jl manque, dit -il, /rot/ genres ^Etres mortels ^ 

'•i. 

eelui des hommes; des bêtes êS des, plantes, (car 
ces trois elpecçs font féparées par leurs diifé- 

* ,1 * * 

rentes élfences.) Si quelqu’un dettes , genres 
Tom. L C à' Etres 




. “ «U* «r • 
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ro tZv <püTwy. t8twv 7 «g éxaçov ihfoiç cS^iça/ 
héyoïç. ’E< fjùf Svf Çria}, tm} T8twv 'txM<;ov 
wtèfûi '^évotjo, 'csuvreiitoum ava^xcycv, «ôci- 
J(St/ 7«ç Tcîÿ i&eo7f àînr 
TW d^xvoiffiaç xÏTiov , TW (potfi/oid- 

v<o KovyM, ^ To wrc t 2 ^jtU8Ç7S yivéSeif. 
T/Sv, mtcxov èçhi dBdvctJoVy av« 7 - 

xc^o'v iv T8T0<f mctf ^a^et ^/uspyS > 

- ' §éc9oc/ ; 

■ « Nous arwis déjà vû que Platon dit, que l’ame 
raifonnable a été créée par le Dieu fuprême, & que 
tous les Etres qu’ il avoit créés étoient immortels : au 
lien que ceux, qui avaient été faits par les autres Dieux, 
Mtnme le corps humain & les . différents animaux, 
étaient mortels. Il n’y a rien de plus fag^dans nos 
meilleurs auteurs chrétiens, fur la nature^e l’ame, 
que ce que Platon en dit dans plulieurs endroits de 
lès ouvrages. Il eft étonnant que Moïfe n’ ait jamais 
parlé de fon immortalité, & du fort qui lui étoit ré- 
lèrvé après cette vie; & s’il en a parié c’efl d’une ma> 
niere fl obfcure , que les Juifs mêmes ne pouvaient le 
découvrir clairement, puis que les Sadiicéens croyoient 
Pâme mortelle, & que les Pharilîens n’ étoient point 
Céparés de communion avec eux. Les Saducéens pou-c 
voient être grands prêtres , & le dogme de l’ immorta- 
lité ou de la mortalité de d’ame chez les Juift n* étoit 
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^ Etres efi créé pat* moi ^ il faut qu'il foü ab- 
folument £?' nécejfairement immortel. Or fi 
le monde, que nous appercevons, & les Dieux 
ne jouiflent de l’immortalité' que parcequ’ils 
ont été crée's.par le Dieu fuprême,de qui tout 
ce qui efi immortel doit avoir reçu l’Etredc 
la naifiànce; ils s’enfuit que l’ame raifonna- 
ble efi iuunortelle par cette même raifon. 

Mais 

pas d’ une plus grande importance que celui .de l’ im- 
tnaculde conception Toutenue par les ScotiAes, nide par 
les ThoraÜles : tous ces théologiens peuvent ég;alement 
être Papes. Platon au contraire a parié de la nature 
de l’ ame de la maniéré la plus claire. „ Chacun , 
Platon, doit être convaincu que fon ame eA immor* 
J, telle, & qu’elle ira en fortant du corps rendre compte 
]i,aux Dieux de la conduite qu’elle y.W tenue: ce qui 
/.doit donner beaucoup de confiance aux bons, & beau- 
,icoup de terreur aux mauvais,, 5i' içt t»» 

4*T« iftZi ïxarét , air«; itiwn moi , 

, tiffLf !TM(à ii'/Aiif ùxlnm , iZr»rr» 

, Knêmiri( i tiftof $ xilrgiés ^i’/H « r£ fuit ù'/atS 
ençftc^tt» , tS xnxm fttixa, Rivera vnus- 

gnisque nojlrum animam ipfam imtnortalem ejfe credat, 
eamqut ad Deos altos projiei/ci, rationom fuorum opt^- 

Q % 


r 

dé(Bai; tuto U i<?iv Koyoivi \pvx>i* rarctiv ay 
jù èiêri v\yMv èdeKôvJtav, ff^ei^ccç 

rum reddituram , in quo certe bonis viris conjtdendum 
tÿe, malts auteut formidandtm. Plato in legib. 12. 

Voilà non feulement l’immortalitd de l’anie établie, 
' mais encore l’opinion des récompenfes & des peines 
apr^s la mort. Platon répété encore la même cbofe 
dans trente endroits de fes ouvrages. „Je crois, dit- 
„il, qu’il e(l impoflible que les hommes, li l’on en 
„ excepte un très petit nombre, foient heureux dans 
„ cette vie mais nous devons efpérer de l’ être après 
,,Ia mort, (î nous faifons dans cette vie ce qui peut 
„nous mériter de voir nos défirs accomplis dans l’autre,, 
•V ^nf*i ti>ea SvtxTei , /tuctiufUtt ri xm iv- 

icûfitft ytiiftou 7f>iSii iXtytiif fSr» 

St fAxîî TiXtvTiicetrrt Tu;g«» ciwtcrrt/it 
«5» niKdé Ttf tr^tiofuTr ttt ri ùç xetXksr £1 xxtm 

XcÙ riXlVTlifUf f TIÀIvrfç .TCMVTIK TV^Hf. 

Intpojfthile arbitror homines in hac vita, preeter ad- 
tnodum paucos, felicitatem & beatitudinem ajjequi; 
Vona tamen fpes ifl, vt pojî mortem quis ea onmino con- 
feqnatur, 'quorum defiderio accenfus, optime pro viri- 
bus €git vitam atque txegit. Plato in epift. 

'.Pour confirmer d’avantage la doctrine de Platon fur- 
l’ immortalité de l’ame, plaçons encore ici un paflage, 
qpi renferme le germe de tous les préceptes de nos 
théologiens modernes fin; la nature de 1 ’ am& „ U y a, . 


1 
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Mais le Dieu fuprême a cédé aux Dieux 
fubalterncs le pouvoir de créer, cé qu’il y a 

de 

„dit Platon, beaucoup de dangers à négliger notre 
„ ame : s’ il dtoit vrai que la mort fût une entière diffd- 
„Iution, les méchans gagneroient à cela, puisque leur 
„ ame finiroit également avec leurs crimes : mais puis- 
„ qu’il parolt évident que l’ame eft immortelle, il n*y 
„a aucun remede pour éviter la punition qui lui eft ré- 
„fervée, fi ce n’eft celui de fuivre la vertu & la pru- 
,„dence: car lorsque nôtre ame defeend dans les eft- 
„fers, elle n’emporte avec elle que l’éducation & les 
„inftruftions qu’on lui adonnées.,, km i n/fivref tSt 

ii KM «r ftàXiTci tiiM, et rtf ee/ut^tl- 

CH, El fût é» À éiixTet tS nayrit 
t(ftM»t et» r»7( eln-céafSct , TV ri ctiftm- 

'jef afim ectni^ec^êxi , xm rtii àvrStt Kuxlitf fitr» ri!t 
yûir Sc (7»^^ àêcii»r»f ^Mut'Jat nie», tlil/uî» 
»> tîn »JJT^ »»Jl ùx-e^vy!i K»xZt «v$( cHTOft» , trAiîy 
tÛ /SiAriVity Tf xtà (pçùUftur»T^i ytildM. Oui» 
«»« h( etin i 

n-m'inuf t» km Tje^îî. Nam grave pericutum fore’ 
putandum eft, fi qttis ueglexerit animam, fi enim mors 
totius dijjblutio effet, nimirum improbi lucrarentur quum 
& a corpore & ab eorum pràvitate cum intima liberà- 
rentur. Nunc autem cum anima immortalis apparent, 
mtlla fapereft malornm decliriatio , nuit a fatus , ni fit ut 
optima & prudetttifftma fiat. Nihil enim aliüd, quum 

C 3 

V 




D'igitized by Googic 


38 REFLEXIONS 

VTtei^^dfisvoç fyw mapetêdatû. ts- ié XomoŸ, 

\ 

vjLtêlç ccfiecvuTCf Shnfjov m^oavCpceivere. ù^hov 
5v Sri Kct^tû^ctZôvJeç ol Stifjua^oî 9eoî, itu^ 
tS c(pSv ^aj^oç, T^v J»jj(Ajap7JXJîv ^wot/juv, 
à'ireyéwyiffxv iivî Ttjç ytiç rcc ffvriTec rm ^lâaa, 
et 7 a^ fv/ilèv êfie^e het,(péqew û^otvof ùv9§(a^ 
VS, voà fid bien. Srjfits, reXevJôijcv dv- 
’Jutv rm i^véjm, i^gjj rm h> ôoïKciriTvi 
vti)(pixévm î%9vm , Ûei rov Sïigispyov tv» xa/ 
Tov auTov «v«/ rsdvrm. ’Ei Sè voKv ro (lé- 
vcv irh ccûetvdrm xot} ôvrjrm, sSe/iUt cîrgcc&»j- 
HVI fiêi^ov y 8^ ec^eu^érei fieisfifyov rirpoç rd 
&vnrd xxf èv(xri^oi, oijrtov etvxj ra- 

TCüV IMV dXti^ç, érépcûv Sè éré^sç. 

T/ 


migrât ad mânes anima, ficum transfert prœler erudi~ 
tionem aigue educationem, Plato in phædon. 

Lorsque l'on confidere, avec quelle clarté Platon a \ 
parlé de l’immortalité de l’ame, des récompenfes & 

i 
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âe mortel dans , le genre des hommes L ces 
Dieux, ayant reçu de leurPcre & de leurCré- 

, • 4 • 

ateur cette puiflànce, ont produit fur la terre 
les différents genres d’animaux, 'puisqu’il 
eût fwu , fî le Dieu fùpréme eut été ^alè* 
ment le créateur de tous lesj^res, qu’il n’y 
eût eu aucune différence en entre le Ciel, 
les hommes, les, bêtes féroces, les pbiffdns'. 
Mais puisqu’il y a un intervalle iijamenfe eii> 

tre les Etres immoi^els Sc les mortels, les 

* • • 

premiers ne pouvant être ni améliorés ni 
détériorés, «les féconds étant fournis , au 
contraire, aux changeméns en bièn &*eiî 
mal; il falloir nàæffairement que la caufè, 
qui a produit les uns, fût différente de celle 
qui a créé les autres. 

E 

* 

des peines après la mort; P on ne doit pas être dtonnd 

V 

que Julien prdfere la do£brine de ce philofbphe à celle 
de MoiTe , qui dans tous les livres que nous avons de 
lui> n’ a pas dit on mot' qui eât rapport à cela* 
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*' \ 

T/ Sé |twj xa^«v'"E/5b/if«f îtctj- 'ES^alsi 

I 

hircKo^t fioi fjui^rv^aç', èheiç l<iv ô; ùk dm- 
r«v« fièv éç 'àpoLVov jdç èvxôfJi^svoç^ 

ofi\xm\ 0so¥; woi 6kèç'^ êvyoïay oKùjç t 3 Oeia 

/ ; 

I 

KdfJtêdmv, èxÜTB (pé^ejoif. ko^ tSto àx d^ret^ 

^ I» • * • • 

* * * ■ » # » ' 

' xÔtuç ii(et,dsv. 'O^uvjeç yd^ irs iKovfjiiievat 

* f • . 

Tl rSv'nspl Tfiv û^»yèvy 8t« dv^ofjLevoVy iirs T^sTta\ 

i 

fievûVy ère itdOoç vitofiévôv rï rSv ara^y^v, 

'■ * '. * * * ' ) »v V» ' 

ivccfifloyiev jt*èv «ur5 t^v oè tjji 

J.. .J , .w , 

œpi(7fxévüç Sè 6ecr[Ààç S^Xiîvjj^, 
dvdC]oKdç %OLf Svcreiç œpicr/zevccç y êv coÿKrpcevotç 

r 

dei x«/po7f «xérwf Qecv xu} 0eS -&povev ûjré 

* ' i 

' ■ " . » 

Kecëev. Tè yd^ tcihtov «te fja/^s}iM 7rgoc&»i-’ 

/ 

xy TtKfjdwo/jLevov y (lYjhs èKwfJifisyov d(pxipe^ 

, vét , T^f TS xecTCt dAotooa-iv xc^ tçottjÎv èxjoi 

•# 

hdiÀiVoy fji/Jcc^pK^ç, Trdf^ç Tcocûccpsvei (pôo^xç 

» 

• • 
â 
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/ 

Il n’eft pas néceflaire que, j’aie recours 
aux Grecs & aux Hebreux, pour prouver 
qu’il y a une différence immense entre les 
Dieux cre'és par 1* Etre fuprême , & les êtres 
mortels produits par cef Dieux créés. Quel 
eff, par exemple, l’homme qui ne fente en 
lui -meme la divinité du Ciel, & qui n’éleve 
fes mains vers lui, lorsqu’ il prie & qu’ U adore 
l’Etre fuprême ou les autres Dieux? Ce 
n’eft pas fans caufe , que ce fentiment de re- 
ligion en faveur du foleil 4 (. des autres aflres 
eA établi dans l’elprit des hommes. Ils fe 
font appcrçus qu’il n’arrivoit jamais aucun 
changement dans les chofes céleAesj qu’elles 
n’étoient fujettes ni à l’augmentation ni à la 
diminution ; qu’elles alloient toujours d’un 
mouvement égal, & qu’elles confervoient les 
mêmes réglés. (Les lois du cours de la lu- ^ 
ne, du lever, du coucher du foleil, ayant tou- 
jours lieu dans les tems marques.) De cet 
ordre admirable les. hommes ont conclu 
C 5 


avec 
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xoîf '^ma- fùjç. dBMeCJov'lè ^ (^xhth xctj dv<a~ 
Ki9^ov, Ttanoietç èçl Tuéapsi xrjX/^. oiÉiav 
ov, xotf ax/vïjTov, uç ô^Siuv, nroi vrupd \pv^ 
X*}Ç x^éfjoyoç xa/ 9tKj(^et.ç ivoixéviK dJJu, 
(pé^fjcxj xüxXtB TTfji rèv (jLr^av htffitapyov, ij 
Trp:ç dvTH tS GeS tj^v x/v}j(r<v , wçirep , ôîfiix^, 
jet ^furt^a ffCûfjtcvret Ttupd rîif èv 
Xni, irei^cth^ccf^evsf , rov «7r«poy i^éKlrJet 
xuxXov «Ticcvçcü x^ ctfw[<a (ppfM. 

Ta- 


« Julien a pris dans Platon ce quMI dit ici: ,„I1 me 
uparoît, écrit f» Philo/opkf , que les premiers Grecs 
„ne comnurent d’autres Dieux que ceux que les bar- 
,,bares confiderent encore aujourd’hui comme tels, le 
»,roIeil, la lune, la terre, les étoiles, &,le ciel: car 
„ comme üs voyoient perpétuellement leur mouvement, 
„ils les nommèrent Dieux, parce que par leur nature 
M ils couroient toujours, & qu’ en grec le mot courir fo 
„dit tkHn{ de Ideltvenuceluide/AeorquifignifieDieu.» 
«picaerrM ftèi ti ir^Sirtt réSt rSt eiçl rè» 

iXiiti» TXfUt fùtut Gi*i)( iiç sri( •«> 
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« 

avec nifon» que le Soleil etoit im Dieu ou 
h demeure d’un Dieu. * ^ Car une chofe,> qui 
eft par fa nature à i’abri du changement, ne 
peut être fujette à la mort; & ce qui n’cft 
point fujet à la mort , doit être exempt de 
toute imperfection. Nous voyons qu'un 
Etre qui eft immortel & immuable ne peut 
être porté & mû dans TUnivers, que par 
une ame divine & parfaite qui eft dans lui, 
ou par un mouvement qu’il reçoit de l’Etre 
fuprême, ainft qu’eft celui que je crois qu’a 
l’ame des hommes. 

Exa- 

T*» /îMf/tÀftn,' SiXitf, igif riAn'imr, W 'iVçse, 

’^Ati y*v> ivrà ifStTK n-tctr» «n Urr» 
jfgtf iiatTMf »xé T»vTti( tnt pvffut nii rtv êéStf 
&iùf MvTits iTtwf/Mtrou, Videntur vtique mihi Gyccco- 
rum prifci Deos folos putajji tos, quoi etiam his tempo- 
ribus barhurorum plurimi arhitrantùr : fotem, lunam, 
terrant, ftellas, ceetum. Cum ergo kœc omnia perpé- 
tua in curfit tjfe confpiceretit , ab hac natura êu? 
idefl, currendi, euf, id eft, Deos nominaffe viden- 
tur. Plat, in crat 
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V Térotç rrjv Si^etOTcet- 

xr«v, xot/ Tov (P'jTevôixevov vito tS ©fa îca- 
ÿcLdeiaov , xo£/ tov utt’ aira 'nhctTjofjLtvov 
'A^ccfiy «T« T»)v ’^evofjiév^v àvjm Tuvot/xct. 

X« 7 « 0 0eof • i xaXèv , «v«/ toV ctv0çw- 

» 

7T0V fjLcvsv- <nai^7(t)fim civrcü Qovjôcv x»r dvjcv. 
rrpoç àSèv jüfv «uyài twv oX.wv |3c»?Ô»]V«<3’«v, 
f^a'jrctTrjVao-av Sf, x«/ yevo/iévriv irec^cujiccv 

àuj!a Tf ixeivcû x«/ I«ü7? , tS ireafltv 

Ta <7ra^ecSei(T8 t^v<P^ç. Tavjec ycc^ è<sl (jlv- 
ÛcoSt} wavTfXwf. ^TTci ttw? êvXo^ov, dyvcêiv tov 
©MV , 0T< To ynofjLSvov vn aura Trpof (3o»i'0«- 
av, à xa^â, cèA» yuctTko^ Tcpos xaxa 
TW XaêôvTJ yrvï\<TtT(X{. 

• Tov ' 

‘3 Genefe, Chap. II. v. i8. 

H L’hiftoire d’Eve étoit encore contraire aux iddes 
de Platon: c’eft pour quoi Julien la regarde comme 
une fable : car Platon croyoit que Dieu ne pouvoir ja- 



DiÇ]i' 


1 


DE L’EMPEREUR JULIEN. 4Ç 

- Examinons à préfent l’opinion des Juifs 
fur ce qui arriva à Adam & à Eve dans ce Jar,^ 
din, fait pour leur demeure, & qui avoit été 
planté par Dieu - meme. Il nejl pas i>on, 
dit Dieu , que l'homme fait feul. Faifons lui 
une Compagne qui puijje l'aider ^ qui lui ref 
femble. Cependant cette compagne non feu- 
lement ne lui efl d’aucun fecours, mais elle 
ne fert qu’à le tromper, à l’kiduire dans le 
piege qu’elle lui tend, & à le faire chalTer 
du Paradis. Qui peut , dans cette narration, 
ne pas voir clairement les fables les plus in- 
croyables? Dieu devoit fans doute connoître, 
que ce qu’il regardoit comme un fecours 
pour Adam feroit fa ptrte , & que la com- 
pagne qu’il luidonnoit, étoit un mal plutôt 
qu’un bien pour lui. 

Que 

mais rien faire, qui pût devenir nuifible aux hommes: 
donc, félon l’opinion de ce pbilofopbe. Dieu ne devoit 
pas donner une compagne à Adam, qu’il avoit prevû 
devoir dire la c»uf« d« fan pdchd. Une teUe aaiom 
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»« ' 

• ' T«5v 7 »^ S(piv Tov vpoçT^ ’Euav diuKeyé- 
fUvov, iroJflwrÿ rivl (ptiroftev dia)\dicj<^ 

dp» dvû^amé»; xeif tI hiu^é^et tSv v»p» 

ro7ç ”E^tl9‘i ittTfKouTithan iiûdm^» rpteé^e; , 


Aoit direftemeiît contraire aux principes de Platon, 
qui difoit: „Qu’un homme fage*&: vertueux devoit 
,,fans ceffe être occupé du bien de ceux qui. lui étoient 
anfoumis^ÿ & imitqf -un pilote qui ne perd jamais de 
a, vue la conduite de fon vaiffeau.,a *0 w 

iytt^ùç t6f^^ iiôtKilrft To rut uçtn^ « 3cv$i^* 

HhTfjç Tê riç tiùç ïc tuv'lm «Cfi ^vfitÇ>sfot tra^aÇv^ûir'Jutm 

Vir fapiens hottusque gnbernabit femper M ad fuhdit^* 
rum refpictens y ut ad nautarum ' ttauisque JaltiUin - re-^ 
fpicit guhernator. Plat, in Civil. 

Si un fage fouverain doit prévoir & éviter les mal- 
heurs qui peuvent arriver à ceux qu’ il gouverne; que 
ne doit pas faire Dieu qui eft le maître d* empêcher le 
snaU & qui cefTeroit d’étre bon s’il ne l’évitoit ayant 
la puifîance de s’y oppofer. a,Dieu e(l toujours jufte; 
& fa juftice, dit Platon^ doit être confidéfée par celle 
de' l’homme le plus équitable.,, 0id( 

**■' »'•> ^ I \'»V »*. 

ftuç uciX4Ç «AK uç êtit Tt ôtKoutrxTêÇf 9(s/ü{ ûVK tnt ttvrm 
êftêiort^tt nàtt 11 oç ttt viput etv yttnletf ort QtKtutrurtÇm ^ 
Dtus nusquatHy & nuUo modo imnflusy fed quam iufiiffi* 
pnus tdtam videUcet iuflitiœ complexus poteftatemy tùhii-* 
que iUius fimUitts quam iuftiffimus howo. Plat in. th^' 
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Que dirons nous du fcrpent qui pnrloit 
avec Eve? de queï langage fefervît- il? fut -ce 
de celui de l’homme? y a-t-iirien de plus 
iridicule dans les fables populaires des Grecs ? * ® 

; N’eft-- 

I 

Julien penfoit donc , que puis qu* il eût été oppofé au 
earaftere d’un homme prudent de donner à quelqu’un 
une femme qui auroit pu lui nuire ; il l’ étoit bien plus 
à Dieu de former Eve pour Adam , ayant pr^vu que 
ce feroit la càufe non feulement de la perte du premief 
homme, mais de tous ceux qui viendroient après lui,' • 
& qui feroient punis d’une faute Ti la quelle iisn’avoient 
eu aucune part. „ Aucun Platon, ne cherche 

nuire aux hommes.,, Ov^^/ç 
NultuS Deus ntalevolus eft heminibus. Plat, in the». ' 

* 11 eft bon que nous conlidèrions , que ce fut toujours 
^ la philofophie de Platon , “ quelquefois bien quelque* 

ibis mal interprétée, qui égara Julien, & qui lui four- 
nit l’ occafiôn de ne pas fe « foumettre à l’ autorité des 
Ecritures, & à l’obéilTance où les gens véritablement v 
lages favent réduire leur foi. Tertiilien a eu raifort 
. ; f de dire, qu’il s’affligeoit véritablement lorsqu’il voyait 
que tous les hérétiques puifoient leurs erreurs dans' 
Platon. Doteo bona fide Platonem omniutn bœretico^ 
rum condimentarium faffmn, Tertul. de anima cap. a3.- 

* ' *s La poflibilité de l’hiftoire du ferpent étoit encore* 
nentraire aux principes que» Platon avoit établis dans* 
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' To hs xûy rèv .®eov ÙTsecyopevetv • Tt]y 
hdymariv xec\S re xotj <patuK^ to7ç im àvji 
’sshctSèta’tv d\&^(üTroiç, üx dro- 

irtctç 

0 

fes ouvrages. „Dieu, dit -il, toujours le même, tou- 
„ jours véritable. Toit dans fes paroles foit dans fes 
„aftions, n’eft jamais troniud & ne trompe jamais les 
„ hommes foit en employant des vifions, desdifcours, où 
„des prodiges, pendant qu’ils veillent, ou pendant 
„qu’ ils dorment ,, O ©io'î Ù7r?,eût i(^ ï» 

Tl içy» ^ I» Aiyw, w <*vjcç ftitlfttriUf ntt 
t^wprurx an xteret Çctfjetç-tetç ^ ^vn A«* 

*' \ f \ t/.* */ *f 

yüç^ un KctTU TTàfATraç^ a6 ao «v«f* 

Simplex omuino Deug, & verax ditlis ae faUis, ttequê 
tHutatur ipfe, neqite alhs decipit, neque per vifiones, 
neque per ferniones , neque per ftgna , neque dormietUi- 
ius, neque vigilantibus. Plat de rep. dl-4io, K 

Julien demandqit donc par quelle vertu le ferpent ^ 
avoit parlé ; H c’ étoit par up moyen qui ne venoit pas 
de Dieu, il y avoit donc un autnkêtre plus. puilTant 
que Dieu, qui pouvoit donner la parole aux animaux 
à qui il l’ avoit reljifée; fi le ferpenf parloit par la per» 
miflîon de Dieu, l’Etre fupréme employait des prodi- 
ges pour tendre des piégés, .ce qui étoit contraire aux 
principes de Platon ; & fi enfin ce ferpent étoit le dia-, 
ble déguifé fous la peau d’un reptile. Dieu abandon- 
noit aux ^attaques du 'diable l’homme qu’il venoh de 
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N’eft-ce pas la plus grande des ab- 
furdites de dire que Dieu ayant créé' Adam 
*** & Eve, leur interdit laconnoiflancedu bien 

& 

• 

former: ce qui ëtoit encore, comme nous l’avons vu 
dans l'a note fupérieure, contraire aux principes de 
Platon, qui vouloit que Dieu, ainfi qu’un bon fouverain, 
veillât à la confervation des créatures. De quelque 
itianiere qu’on explique l’bifloire du ferpent; Julien 
trouvoit toujours oppofde aux principes de la philofo- 
phie de Platon, qui l’dgaroit de la vérité de l’Ecriture 
qui doit être crue , comme dit St. Auguftin : Parcrque 
celai de qui elle vient ne fauroit nous tromper. Si nous 
trouvons quelque fois des chofes qui femblent révolter 
nôtre raifon , foumettons la à <a foi , & difons avec cet 
illuftre faint, auifi grand philflfophe que fublime théo- 
logien, fansnousen-orgueillir de nos connoifTances. Et 
ego Domine hoc confiderans expauefio & objlvpcfco de al- 
titudine diuitiarum fapientice & fcientiœ tuœ; ad quam 
non pertingof & incomprehenfibilia iadicia iuftittee tua, 
J)iv. Aug. Solil. lib. cap. XXVII. „0 mon Dieu, 
y, quand je coniidere ces chofes, je fuis également étonné 
,, & épouvanté de la grandeur de votre fagelTe , & de 
„la profondeur de votre fcience, que je ne puis com- 
,, prendre. „ 

.A Adam & Eve, àvifûtren mot à mot aux hommes. 

Tom. I. ' D 
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w/'of rihiBmint^ÿv ^hono, 

tS /ULfi Si/vct/zévis Sfccyivcüaxêiv xaKov xa} <û:c- 
vripôvi ycc^, oTt Ta jUfv à (psv^eroj’ 

hJy(a Sè TC6 xctxày tcc îè à fA,eTadiw^et' Kêyu) 
8è Tfic xaAà. Ke^aAo/sv Sè (pçovnVewf air»}- 
yc^svffev ê Gboç àvBpcüTtoû ysCaa.(^cij , r\ç àSc'v 
«V ^ TifMûTepov dvd^tairu. on ydg v\ t 5 
Ka\S xa/ tS xeiqovoç hdiytanç oîxüsv inv 
’d^oY (ppovÿjasdûç , ■ar^ô^ijAcv èç! roa xay toTj 
«tvoriTotç. 

''Cïçt rèv o<ptyy êvspyéTrfV fid^ovy eè^’ à 
Au/4fwva TÎjç avôçce)7r/vJ7f mctf ysvsa-sùûÇ' xoij 
éx) '*’2to /U9V0V, oAkà xût/ èTriÇé^et •jtdKiv oTç 
d^rr èirf nîroiç ô ©eoç \éys]oj P>d(Txccvoç. 
ihreiSi^ 7«6Ç t<Jv ctv&^unrcv Ç)^ovri(Teù)Ç 

A«- 

*î J’ai un peu tendu ici ma traduftion pour la rea- 
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âS^dumal? quelle eft la créature qui puiffe 

être plus fhipide, que celle qui ignore le bien 
» 

& le mal, & qui ne fauroit lès diftinguer? 

Il eft évident qu’ elle ne peut , dans aucune 
occafion, éviter le crime, ni fuivre la vertu, 
puisqu’elle ignore ce qui eft crime, & ce 
qui eft vertu. . Dieu avoit défendu à l’hom- 
me de goûter du fruit qui pouvoir feul le 

rèndre fage & prudent. Quel eft l’homme 

\ * 

aflez ftupide pour ne pas fentir que, fans la ' 

connoiflance du bien & du mal , il eft impôt 

fible à l’homme d’avoir aucune prudence ? 

Le ferpent n’étoit donc point ennemi du 

genre -humain, en lui apprenant à connoî- 

tre ce qui pouvoir le rendre fage ; mais Dieu 

lui portoit envie : car lorsqu’il vit que Thom- 

♦ ^ 
me étoit devenu capable de diftinguer la ver- 

tu du vice , ' il le chaflà du paradis terreflré, 

dans la crainte ç[u’il- ne goûtât du bois de 

l’ar- 


dre plus intelligible. 
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fiijci/rxôn», »v« /w»î, (prjT’ly yevcrtfjoii t 2 
TVS i^éSx?iev civràv t5 7 r«çaS«cra, Si- 
cipprioriv eiTStûV' iOn AOKfjt, '^eyovev uç etg eç 
^/wv, t5 7 iVfiüox«v xaÂcv x«/ lïsvyi^cv. xecf \Zy 
fu^oje JxrévT^'Triv %«/)ûe^ x«/ XaSjj cwro 
T»if xoij Ç>«7ji, x«/ ^îîo-rrût/. «? tov 
a/ôly 0 i’ xo/ è^oméçetKsv ùvjov xv^ioç o ®soç 
h, tS irccfixSeia-ÿ rtjç rpu^ïjf. Tarwv Totwy 
êtaçov, €i fi^ (W&CÇ ati ïy^m otiropptirov &s(ü- 
p{»v, oweç I 7 W VEVofiix», 03-5^2? ^Éfcaaiv o* 
Xé 7 o< T8 0eS (BAcw-Çoi/x/of. ro 
iryv 0 }?o’û(/ ùç ^ ym/jLtvri (ieri^oç a^lx rit 
r^gotntràftxroç èrctf^ xaif ro dvx'^o^tva-otf 
xaXs x«/ wev»iç 2 t»jv 'yvaîo'iv, ô /xévov ffwé;^ei» 

2dixe T 0 V ùvô^tôjfivov xçij itgoréri ro 

Aarw- 

>• Genefe, Cliap. IH. v. 33. 
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^ l’arbre de vie, enlaidifant: **’* Voici Adam, 
„qui eft devenu comme l’un de nous, facliant 
„le bien & le mal ; mais pour qu’il n’e'tende 
„pas maintenant fa main , qu’il ne prenne pas 
„du bois de la vie, qu’il n’en mange pas, & qu’il 
„ne vienne pas à vivre toujours, l’Eternel Dieu 
„le met hors du Jardin d’Eden.,, Qu’eft-ce 
qu’une femblable narration? on ne peut 
. l’excufer qu’en difant, qu’elle eft une fable 
allégorique, qui cache un fens fecret. Quant 
à moi, je ne trouve dans tout ce difcours, que 
beaucoup de blafphéines contre la vraie ef- 
fence& la vraie nature de Dieu, qui ignore 
que la femme qu’il donne pour Compagne 
éc pour fecours à Adam, fera la caufe de fon • 
crime; qui interdit à l’homme la connoif- 
fance du bien & du mal, la feule chofe qui 
pût regler fes mœurs; & qui craint que ce 
meme homme, après avoir pris de l’arbre 

de 

Après avoir pris de l’Arbre de vie TSf 
ftiTtümfimt mot à mot, ayant pris ta trie, 
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^ \ 

"KoTvitme^, f-Mj TÎjç ^cûfjç /lereiXetëcov, eiSeb/cc- * j 
TOi éx Svfjry yévtiTcc/, (pOevega xoè) (iaa-xâm 
fJav èt;tv. 

'TTTfÿ Se ùv èxmoi re àXyiS’CüÇ wrip ©eS 
io^d^siTiv , v\iuv re rüciré^eç TO-et- 

^éSoruv, c fièv vfiére^oç exet ^ôycç wSf rcv 
’Trporexv t3 xoa-fiÿ Tara ^r\flt^^ov. 
ydp rSv «èvwreçw rata Mcixr^ç fièv èt^Y\xev 

^ 9^ « c \ ^ «y» t 

ehoûç 8ôev, oçye aoe vitep rr\ç rm a.yyeA(tn 

hoKiir\ré ri pvreùûÇ' à^’ on \jlsv Ken'àpy^ri 

« 

t£ 0ew, mo/S^etx^ xeif 'ara Aax<ç etifev. «Ve ye- 
yovéreç, hre dyevriroi, être vit « Aa fièv yeyovo- * 

reç, 3é Keimpyèiv rer»yiJ,évoi, ère «Awç | 

•SJCûÇf 

*° Une pareille crainte & «ne envie femblable con- 
viennent-elles à la nature de Dieu? <pi»u(S /3*<r- 
xdtn xUi Wn mot à mot, cela eft trop envieux & 
trop mühant. 

Il y a ici une lacune. Le Texte dit vxiç ît «» 

Tl ù>m^Sç iÎtiç ©18 V«^<«^8s-(v. O eft à dire, ce 
qm ceux ci ont dit de Dieu avec raifon.n On voit que 
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de vie, ne devienne immortel. Une pareille 
crainte , & une envie femblable conviennent- * 
elles à la nature de Dieu? 

Le peu ** de chofes raifonnables que les 
Hébreux ont dit de l’effence de Dieuj nos 
Peres, dès les premiers Siècles, nous en ont 
inflruits: & cette Doélrine qu’ils s’attribuent 
eft la nôtre. Moïfe ne nous a rien appris 
de plus; lui qui parlant plufieurs fois des 
Anges , qui exécutent les ordres de Dieu , n’a 
rien ofé nous dire, dans aucun endroit, de la 
nature de ces Anges ; s’ils font crées , ou s’ils 
font incréés ; s’ils ont été faits par Dieii ou 
par une autre caufe; s’ils obe'ilfent à d’au- 
tres Etres. ** Comment Moïfe a-t-il pu gar- 

der, 

cela ne fe rapporte à rien. J’ai donc tâchë de lier le 
fens avec l’Article précédent, en rendant par le mot 
Hébreux le pronom Uâtti ceux-ci. 

11 n’ eft pas dit un feul mot des Anges dans toute 
l’hiftoire de la création du monde; & il n’en eft'parlé 
que lors que Dieu , ayant cliaiTé Adam du paradis ter- 
relh-e, mit un chérubin vers l’orient du jardin d’Eden, 
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«rctif , gSafisffev Stcû^t'ïetf. ITeç/ Sè ûpawi Mtf 
' 7*ifj Tcei Tfiüv èv aur^, xoîf riva, 't^oTtcv Sitxoo’- 

firi% 

avec une lame d’épée, qui fe tournoit çà Si là pour 
garder le chemin de l’arbre de vie. Kot} »V«J» t« x*’ 
fvfii/tt, ^ rij» (p^tyhnr ftfcfcûut rilr r^iftjufmr Çv~ 
>«eVo'»r ri» oïo» t«v |uAv t*îî On ne peut com- 

prendre comment Moïfe, qui à daigné inftruire les Hé- . 
breux comment les balaines furent créées , les mettant 
à part des autres poiffons, &lesdi(l:inguant nommément 
par leur nom ; îart/evi» à Gtis rù xtltii /uiyd^tt 
n’a pas dit un mot de la nature des Anges, & du temps 
de leur formation. Nous ignorerions encore tout ce qui 
les regarde , 11 peu à peu , depuis le cinquième fiecle, 
l’Eglife ne nous en avoit inflruits;^ car il y a grande 
apparence que St Paul croyoit encore que les Anges 
étoient d’une nature corporelle, & qti’ils pouvoient 
être tentés par la beauté des femmes , à qui il ordonne 
de fe voiler la tête dans l’Eglife par raport à eux. 

„L’ homme, dit cet Apôtre, n’a pas été créé à caufe 
„de la femmes mais la femme à caufe de lui: la femme i 
„doit donc avoir une puiiïance fur fa tête à caufe des 
„ Anges.,, Kty yàg «vk ixTÎçtii ùtiç ît» rÿ> ymwnttt, 
yvr« rit Atà rtvrt i| yvtn 

'ixjett <v( rv$ T«t); «yyiAtv;. 

Elettim non eft creatus vir propter mutierem , fid mü~ 
lier propter virum, propter hoc debet mulier potefla- 
tem habere Jttpra caput propter angtlos. Pauli Ëpift. i. 
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der, fur tout cela, une fîlence obftiné, après 
avoir parle' fi amplement de la création du 

Ciel 

ad Corinth. C^. XI. v. g. & lo. Il panit évident aux 
écrivftins des quatre premiers fiecles de l’Eglife, que 
St. Paul, parlant de la ne'ceflité que la femme fût fou- 
tnife à fon mari, & qu’il ëtendtt fa puiflance fur la:* 
tète de Ton èpoufe à caufe des Anges, vo\doit r.ippellcr 
la chute des premières femmes avec ces Anges ; & faire 
fentirque, puis qu’elles avoient pû être fèduites par 
des fubftances angéliques, elles pouvoieiit bien l’ètre 
•plus aifément par des hommes. Cet endroit a exercé 
la critique de tous les interprètes de l’Ecriture: mats 
tous ceux qui ne l’ont pas expliqué comme les an- 
ciens Peres, n’ont rien dit de convainquant, & qui 
donne aucun fens raifonnable à ce paifage , qui eft fort 
clair, dès que l’on convient que St. Paul a cru une tra- 
dition qui dura plus de quatre cents ans après luL 
C’ ell le fentiment de Jean Davifius , Dofteur en droit 
& en théologie, & un des plus favans écrivains de ces 
derniers temps. Hutic certe tocum, dit -il, mifere vt~ 
xarunt interprètes, at is clarus efl & apertus, fi Pautus 
eam traditionem in anima habuijjfe cenfeatur. Jo. David 
Comment, in divin, inftit. Laftantii cap. XXVIII. p.50. 

L’on voit donc qut St. Paul, content de connoître 
l’exiftence des Anges, n’en avoit point découvert la 
nature, qui fut encore ignorée plus de quatre cents ans 
«près lui: c’eft ce que nous verrons dans une remar- 
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Ko^ Tcc fisv <p»i« MKevffcni •ye- 

« 

iéSûti Tov QeoVy wVtt^ç T^fÀspxv x«/ (pSiç ^cccj 

^e(iéoûfjLût. 7CC Si cSirTreg èùo^vov xoc/ yrjv, 

* • \ 

^X<ov Tf x«/ (TeX^njv^ rx hè ona, K^infré/Mvx '. 

« 

jSf, SiOty.fiVOLi y x.ctd'ccTre^ vSca^ %uj 

' 1 

• ( 

T>}v ^/>av. rigof Tsrejf Sè àSè 7 ?- 

VRTtWf 

« 

que qui eft placée dans cet ouvrage, dlz dans la quelle 
nous examinons cette queftion. Nous nous contenterons 
xionc de dire ici, qn’il ^toit naturel que Julien, trouvât 
extraordinaire que Moïfe, parlant de la création de 
tous les êtres, n’eût pas dit un feul mot de celle dès An* 
ges. Car cet Empereur , toujours guidé par la philo- 
fophie de, Platon, y trouvoit, „que le Dieu fuprême 
^,avoit diftribué aux Anges, ou fi l’on veut, aux Dieux, 

„ ce qui revient au même , la conduite Sc le gouverne- 
„ment des différentes parties du monde, & des diver^ 
;,fes efpeces des animaux dont ils étoient comme les 
,,pafieurs. „ Avr^ç it^Srêf rtif ttvKXiicrtMS 

fiêXéf^vtêi oA«ç O Qfiçy éiç vvf sùxtcc rin-cvi rovrof 
T 0 vro. vvù &i6ff .^ccf^a rou xiçjtcn 

^ ^ rx ^ y «a* w «ty** 

Xuf éTofVfôjxeîif' GéÜùi imXtlÇerxf ieufccfiç* . Totius cit* 
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Ciel & de la Terre, des cho fes qui les ornent 
& qui y font contenues? Remarquons -ici 

que Moïfe dit que Dieu ordonna que plu- 

/ 

iiéurs cho fes fufTent faites, comme le jour, 

la lumière, le firmament; 1 qu’il en fit plu- 
fieurs lui -même, comme le Ciel, la Terre, 
le Soleil , la Lune ; & qu’il fépara celles qui 
exiftoient déjà, comme l’eau & l’aride. 

^ K D’ ail- 

ctiitus prînctfjs curatorque ' pHnium Dëus extîfîf, vi 
fttwe per varias mundi pîagas fingulœ ipfiHS jj/irUs a 
Dits principtbus dijlribiitœ funt, anima tium qitoque gé- 
néra gregatim dijlinÜa dœmones quidam tanquam di- 
uini paftores fortiti funt,V\dX, in ciuil. Remarquons 
que Julien n* établit jamais aucun doçme qu’il ne le 
prenne dans Platon: les premiers philofophes chr<?- 
tiens eurent alTez cette coutume, ce qui fut la caufe 
des erreurs de pluiteurs, & furtout de celles d’Ori- 
gene , comme l’ a obfervé Bellarmin : Origenes ex phi- 

lofophia Ptatonis deceptuSy muUa àoeuit contra fidei. 

« 

veritcUem f prœfertim de inœquaîitate divin arum perfo- 
narum; de orig\ne animarum; de refurrefiione corpo- 
rum; de faluatione deewonum, Belarm. ClironoK 
pars 2. pag. 43. 

33 Genefe. Chap. L *4 Genefe. Chap. I. 
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véo-ffiÿf j? ‘TTfçi Tcoiriceùjç Ta mvsv(Â,»roç «- 
7T«v EToAjttjfîrev , a<^« jwovov x«/ TTVSVfix Oes 

è'jre(ps^sTe èi^ctm tS liSfitTOf. TroTfçav «7?- 
v»i73v eVjv il '^éyavsv , àSèv SixcraÇieî. 

’OvxSv ^7r«S^7rf^ à^è Trfpi tS Trç«7«;^aç 
Ta xocpta T8T^ hfUH^yH mccvT» SteiAey/tié- 
voç (peuvsTcti Mcût^ç , T»fv TE 'ESga/iav rriv 
Tù)V ^yLeJé^m ^ 0 ^x 1 * ùitèÿ eivJZv 

' T8TWV civ7ntxpx&Sfj^sv àJS^r,Kxiç. é Moxrîjî 
Tov Ta xoVpia h\jj.iHfyov ÎKKî^xSxf 70 
Twv 'Eêpaiwv cS’ves' , J(gt/ 7rgo(7É;^«v èteito pié- 
vw, ixma (p^ovjiarxf^ t[c^ x'jjZ 

T»îv InifiéKcixv eivjn ptova* twv Sè «^«v iS'vwv, 

ÔTTWf iî v(p’ oîç Turi hoixanxf &so7ç, àS’ j]vr<vâv 
/biv»av wsTTOiïfJxr Tcr\»îv « p4»î t<j Ixéfva o-iry- 
Xtopi^^etev, or< tov '’HAwv «y7®~f W 2 !eA»Î- 

- vrjv 


A_ - 

N 
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D’ailleurs Moïfc n’a dfé rien écrire ni fur la 
nature ni fur la création de l’efprit. Il s’eft 
contenté de dire vaguement , qu’il était 
porté fur les eaux. Mais cet Efprit, porté 
fur les eaux, étoit-il créé , étoit-il incréé ? 

Comme il eft évident que Moïfe n’a point 
afféz examiné & expliqué les chofes qui con- 
cernent le Créateur & la création de ce mon- 
de; je comparerai les différents fentiments des 
Helireux & de nos Peres fur ce fujet. Moïfe 
dit que le Créateur du monde choifit pour 
Ibn. Peuple la nation des Heljreux, qu’il eut 
pobr elletoutelaprédiledionpofîîble, qu’il en ' 
prit un foin particulier, & qu’il négligea pour 
elle tous les autres Peuples de la Terre. 
Moïfe, en effet, ne dit pas un feul mot pour ‘ 
expliquer comment les autres nations ont été 
protégées & confervées par le Créateur, & 
par quels Dieux elles ont été gouvernées : il 

fein- 
ts Gcnefe. Chap. L 
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wiv ÙTféveifxsv. ’A^’- wrè^ fjièv tstwv, fju- 
Ttpov tkepov. otXjjv ort tS 'Icpa^h aurS jwôvg 
Geov, nçpj Ttjç ’la^cefccç, réraç ixXskTfh 
<pyjatv mctf, àvrôç re, ol fjLeT ixeivov •ârpa- 
ÇiriTotf, ng^ ’lïia-^ç è Na^a/icwsf, iTri^ét^u' 
dSt>.oi 7!g^ Tov <ro-âvr«ç iravjax,^ tÙç TrciwroTe 
'yojîTOf ^ dTectjeZvsiç ims^^u^éfievov Iîccü- 
Aov. 'AxâasTe Sè tSv Xé^scov dvrSv. tt^Stov 
fjLsv , TÛlv MctWf wf a-v Sè è^ag tw (pxÿetü)' vioç 
•sû^ùûTÔroxôç fia àvrsv ^s, è^u%içeiKov 

' TOV Kxév fia, »v« [loi KctrpBvari' cru M àx é(3a- 
As i^KnoTitKcif dvjév. ygjj fiixpov tjÇf^ov yg^ 
Afyso'tv avTw, o @ecg twv 'Eo/)a/aiv ts^otxz- 
xXtfJcg i^fidç. Tso^rutTOfuSot. sv eig t»jv 'è^rjfioy, 
éhov ijfie^Sv Tpuüv, oTuaç SvffOifiev xvpUo rco 
■ .- Qeôp 

t 

>* Les injiutes que Julien' dit ici contre la mémoired» 
S. Paul, font l'éloge de ce grand Apôtre. Julien fc fût 
moins dt^chainé contre lui, li ce Saint eût eu moins 
. dé mérite: plus il avoit établi la véritable Religion; 
& plus celui qui la voulait détruire, devait chercher 
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femble ne leur avoir accordé d’autre bienfait 
de l’Etre fuprêine , que de pouvoir jouir de la 
lumière du foleil & de celle de la lune. CeR 
ce que nous obferverons bientôt. Venons 
adluellement aux Ifraélîtes & aux Juifs, les 
fculs hommes, à ce qu’il dit, aimés de Dieu. 
Les Prophètes ont tenu , à ce fujet , le même 
langage que Moïfe. jefus de Nazarct les a 
imités î & Paul, cet homme qui a été le plus 
grand des impoReurs, & le plus infigne 
des fourbes, a fuivi cet exemple. Voici donc 
conunent parle Mtjïfe. Tu diras à Pha- 
raon, Ifraelmon fils premier né J'ai dit 

renvoie mon .Peuple , afin qu il me feHe ; mais 

tu nas pas voulu le renvoier Et ils lui 

dirent : Le Dieu des Hébreux nous a appelles, 

nous 

i le rendre odieux: mais la vérité a vaincu le men* 
fonge. Le Paganisme a été anéanti; & le ChrÜHa* 
nisme a éclairé & fauvé ie monde entier. 

»7 Exode. Cliap. IV. v. aa. aj. £xod. Chap. V. v. $. 
Exod. Chap. VII. v. i6. - . ' 
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0f4> ncf!j fier èhJyx ^oiKiv ôfiOi<^ xu- 

pioç O Gsoç Twv 'ESpafùJV l^«7reV«Axé [le 

* ' » 

' <sspoç a-è, Kîywvj è^XTrcçetKov tov Kuov fiHy îvet 

fJLoi XxTpevacûc-iv iv 

'A^ ou ixsv ’Is^«/6tiv jKcvwv 'Je 
èfiehriTS t5 Qecû,y^ xKtjpoç cc’jtS ysy3vsv.iST0Ç 
è^^eroç, û Mwtnjf /jt.ôvov xetj 'Iria^ç, ci^» x«/ 
n«vAcf eî^yjxùç (^a/VîTa/. xoc/ toi tSto Ôxv- 

(IXTOCf 

I 

’* Julien n’eft pas fondé à foutenir, qne St. Paul a 
été vacillant dans Tes opinions: mais il auroit pîi lui re« 
procher de les foutenir d’ une façon obfcurc & très ca- 
pable de jetter la plus grande partie de fes lefteurs 
dans des erreurs dangereufes, s’ils ne lifentpas fes 
ouvrages avec grande attention. Julien , en parlant de 
même , n’ auroit été que l’ interprété de St. Pierre, qui 
s’énonce ainfi à la fin de fa fécondé Ëpitre: „Regar^ 
i,dez la patience du Seigneur comme une preuve qu'il 
« veut votre falut, comme Paul notre frere bioa-aimé 
«vous à écrit, félon la fagefle qui lui a été donnée t 
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nous partit ons pour U diferty if nous ferons 
un ‘cbemiu de trois Jours , pour que nous Jacri- 

fyons à notre Dieu Le Seigneur le Dieu des 

Hébreux m’a envoyé auprès de toi, difant: Ren- 
voie mon Peuple pour qu’il ferve dans le défert 
Moïfe & Jefus n’ont pas été les feuls 
qui difent que Dieu dès le commencement, 
avoit pris un foin tout particulier des Juifs, 
& que leur fort avoit été toujours fort heu- 
reux. Il paroît que c’eft là le fentiment de 
Paul, quoique cet homme ait’ toujours été 
vacillant dans fes opinions, & qu'il cU ait 

chan- 

,, ainfi que dans toutes Tes lettres il parle de chofes qut 
U font difficiles à comprendre , & qui peuvent dgarer & 
„ conduire à l’erreur les ignorans, & ceux qui étant 
,, mal alTurés, les expliquent ainfî que les autres écritu- 
res, à leur perdition. ,, K» tij» rtv Kv^ltu nftû» fi»- 

K.0»6vfit»iy « <eY«9n)rc( 

ttSiXpii n«ÛA«{ Kttrà n}t ttvrS 

vft7iy ùs i(ÿéi it ^threut A«- 

A<v> h MVTtâf mçî THTuty h ôiç tri ivftiiiTté ro*, 
té ti àftittSf >(fil drilfixTtt rfi/SASrst , àf t(fif r»{ 
Ae<T<K srgts ri» Sl/ttt tlvTt/t titrtlStMmi. 

Tom. I. E 
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/tww-flt/ «|wv lÎTrèg tS n«üX8. wpèf TOÇ TÛp^Of 

Toèç, oV itoKvjioleç •ngoç râç Trergaç, 

«AaTT« T« TTfgi 'GfS ^oyiÀXTX, <noTs fièv 

Üj^o/sf fiovov T»fv tS ©eS xKfjfiovofJctv avctf 
dictJeivéïÀevcÇj'ôsoTè Se T8f”E^»Iva? àvaTreiSœv, 
ewrlû 'SiT^oçtBeScu, \éy(av, (/.ïj [xômv 


9 Qieoç, àAx Koil è&vSv; vaî\ xcc) 

ùtxa^sv «V 'èpsSx4 Tov TloivXov « ptjj twv ’Ja- 

•• 

Sajuv fiûvtüv riv é Qsoi, ci Ad xoc/ toiv I^vwv, t8 


Dom'fii mjlri longatâmilatem , fatutem arhitraniini, 
ficHt y dileüns tiofler frater Paulus feamdum fibi da^ 
tam fapientiam fcripfit vobis: fient & m omnibus epi- 
ftotis toquens in eis de lus, in quibus funt difificilia in- 
teOetin qnadam, quet indotUi & inftabites detorquent, 
ficut & caeteras feripturas ad propriam ipforum perdis 
tionem. Petr. epili fecund. cap. 3. v. 15 & 16. 

Nous voyons aujourd’hui la preuve évidente de ce 
qu’a dit St. Pierre: les Calvinilles, les Luthériens, 
les Moliniftes, les Janfénides prétendent tous avoir 
St Paul de leur câté; ils s’appuient pour établir leurs 


I 


Digitized by Coogle 


DE L‘EMPEREUR JULIEN. «7 

changé fi fouvent fur le dogme de la nature 
de Dieu; tantôt foutenant que les Juifs avoient . 
eu feuls l’heritage de Dieu, & tantôt' aflii- 
rant que les Grecs y avoient eu part; com- 
me lorsqu’il dit: Ejlce qu'il était feulement le 
Dieu des Hébreux, ou ï était -il aujjt des nations! 
certainement il Tétait 'des nations. Il eft donû 
naturel de demander à Paul, pourquoi, fi Dieu 
a été non -feulement le Dieu des Juifs, mais 
auffi celui des autres Peuples; il a comblé 
les Juifs de biens & de grâces; il «^Icur 
a donné Moïfe, la Loi, les Prophètes; il a 

fait 

réntimens, de l’autoritd do cetApitre; ilsalTurent qu’ils 
nedifent que ce qu’il a dit: mais ils dirputent cepen- 
dant entr’ eux avec tant d’anunofité, de haine, & de 
fureur fur la grâce & la prédeflination ; qu’ un homme 
làge, voyant les excès aux quels ils fe portent, en 
conclut qu’ ils font tous également privés de cette grâce 
dont ils parlent tant , èi qu’ ils paroilTent prédeftinés à 
fcandaiifer tous ceux qiii favent combien l’ Ecriture re- 
commande la charité, la modération, 8c le pardon 
des offcnfes. 
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«f ràf ’lsSo/af fièv, «aro^v to wçoÇjirn- 
' xèv ^7ieiJi\pe Trvevjuie, Jt«/ tcv Mwo-fa, x«/ tÔ 
XO/ xàf 'TrpoÇltÎTXÇ, XO/ To'v VOjUOV, XOif 
T« XO/ TU TSpUTlU TWV fivBcav. 

, «X8«î Te auTwv |3 owvtwv, aprcv ù'fiéh.uv i(pu- 

yev uvSÿuyjroç. ’Evt TtXet îè xcc) tov ’I»io-Sv 
ixeivoiç ’^eiJi^pety iy(j^tafiu^'èTigo(pï\TV[f,û SiSccx- 
%xÂ«v, 8 X9f^t/xa Tfjç iJuAÿOTiç o\f>é Tsore ySv 
ixeSoij xoti àç T80e8 (piKuv^gumtuç' eüicc 
X 0 y <7FeptiiSsY éruv /xvpioiduç, ei Sè vpi^ 
^i}<(et^uç, év ùyvwa-fxTciuvTij to7ç eiSaXciç, ùç 
' Ç)XTè, 

" 39 Et même des ‘ prodiges qui paroifient fabuleux 
xiu T» T«î» mot à mot les prodiges des 

fables. .Comment Julien pouyoit-il douter des miracles 
que Dieu avoit faits en faveur de fon Peuple, puisqu’il 
en avoit vû lui - même plufienrs, arrivés de fon tenu chez 


Qjnifi. 
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fait en leur faveur plufîeurs miracles, & 
meme des prodiges qui paroifTent fa- 

y 

buleux. Entendez les Juifs, ils difent: 
L'homme a mangé le pain des Anges. ' ' Enfin 
Dieu a envoie aux Juifs Jéfus qui ne fxit 
pour les autres nations, ni un Prophète, ni 
un Dodleur, ni même un Prédicateur de cette 
grâce divine & future à laquelle à la fin ils 
dévoient avoir part. Mais avant ce tems il 
fe palTa plufîeurs milliers d’anne'es , où les na- 
tions furent plongées dans la plus grande 
ignorance, rendant, félonies Juifs, un culte 
criminel au fimulacres des Dieux. Toutes 
les nations qui font fituées fur la terre depuis 
l’orient à l’occident, & depuis Je midi jusqu’ 

au 

tes Chrétiens , dont la mémoire nous a été confervée 
par les plus célébrés Auteurs Eccléfîadiques ? C’ eft ici 
où l’on peut voir que le coeur de Julien, femblable à ce- 
lui de Pharaon , avoit été endurci , obduravit for Pka~ 

E 3 


raoHis. 



<70 ' R E F L E X I O N S 
(pxrè, KxJ^tvevJaç fàç àtco dnvxp^'Joç ijAi'a 


■ ftéw» hvoftévs, *<*! T8f wno [isffcüv tuv ugxym 

i 

, ê^u 7Év8f, àôè 'jr^o 

,9 * ' 

iruv ohm Iv2 awomSévroç 

* *■ 

f • I 

TW TldKcu4(vtK* ’E» 7«g wavrcov »j/ita>v 1?^» 



©5^, x«/ TravTwv ^Y\[MH^yoç ciÀolùùÇy eiç t/ Tffpi- 
«SfV x«/ fJLeff ërepci- ht zcii ^npoiré^cfiev 


u/x7v, ou Tov Twv oXtov ©Fov, uxpt ‘4^thfiç 78V 

X ■ ' » 

ivvoiaç vfietç , n tw tîjitmçaç tjj è(pctvTciSit 



pf^riç ;• , ’Ou iJie^tKX ravra ««vy» ; ©«èç 

*y*Ç iiXjt XXI ©f cfj ExXl- 

I 

ê 

xSv xfixpT(xç Treerégcüv èit( rsxm ; 

’AM' 

• • 

3® Efl - f7 ^ contraire à • nature 

divine néajairement bonne par fon Ejjfence? J’ai 


i 

*• 

é 

i 

I 
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au feptentrion, excepté un petit peuple ha- 
bitant depuis deux -mille ans, une partie de 
la Palefline, furent donc abandonnées de Dieu. 
Mais comment eA-il poflible, lî ce Dieu 
eft le notre comme le vôtre, s’il a crée*" éga- 
lement toutes llb nations; qu’il les ait fi fort 
méprifées,& qu’il ait négligé tous les peuples ' 
delà terre? Quand même nous conviendri- 
ons avec vous, que le Dieu de toutes les na- 
tions a eu une préférence marquée pour la 
vôtre, «St un mépris pour toutes les autres; 
ne s’enfui vra-t-il pas delà, que Dieu eft en- 
vieux, qu’il eft partial? or conunent Dieu 
peut -il être fujet à l’envie, à la partialité, 
& punir, comme vous le dites, les péchés des 
Pères fur les enfans innocens? Eft-il rien 
de fi contraire à la nature divine, nécelTaîre- 
ment bonne par fon efiènee? 

Après 

ajouté cela an Texte pour finir le feus de la 
phrafe. 

E 4 
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"A/^cc a^oTteire ir^oç T$tvt» 'jrcchiv rd . 
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itctp YifÂdiv. cî y\(jÀxs^oi (pcml iov Syjfii8^- 

• . 

70 V «iravTCüv ixèv etscuj xoivov xtctTe^a, 7(ÿ^ (lo^ 
m\é», vevs/jufiBoii ,oè r» ruv i&vwv vir' 

eivrS iSvctp^oi/s irohtiîxotç 6ov ixa- 

/ 

' . I 

iTriTpoTFevei tijv éocvJS hri^iv cUeicûç dvrS, 

fr* 

E7T«- 

3 ( Il paroit quil y a ici une lacune ; j*a! donc ajôûtd 
pour la liaifon du difcours : J]près avoir examine V opt- 
'fàon des S^uifs, fur la bonté de Dieu envers les hommes^ 
voyons quelle eft celle des Crées, Le Texte dit fimplement 
a)jtA tneenr^t ir^oç ruvrcù 7ru>^iv râ ipm. 

Mot à mot , mais confidérez de nouveau ces chofes chez 
flous. 

* 

3» Les Chrétiens difent des Anges.ee que les Plato- 
niciens croyoient des Dieux fubalternes; ils penfent 
qu’ ils font non feulement occupés du foin d'un royaume, 
mais de celui des particuliers: chaque homme a fon 
Ange gardien, qui lui ell donné en naidant, pour le 
fecourir dans le befoin , & fur tout dans les tentations. 
,, Toutes fës fois /dit St. Bernard, que nous Tentons 
,|Une forte tentation, ou qu'une grande tribulation- 
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. Après 31 avoir examiné l’opinion des 
Juifs, fur la bonté de Dieu envers les hommes, 
voyons quelle eft celle des Grecs. Nous di- 
fons que le Dieu fuprêirie , le Dieu Cre'ateur 
eft le Roi & le Pere commun de tous les hom- 
mes; qu’il a diflribué toutes les nations à 
des Dieux, à qui il en a commis le foin par- 
ticulier ; & qui les gouvernent delà maniéré qui 
leur eft la meilleure ^ ^ & la plus convenable : car 

dans 

,,nous menace; invoquons notre gardien, notre aide, 
,,roit dans le bonheur. Toit dans le malheur.,, Quo- 
ties grauiffima cernitur urgert teutatio, & tribulatio 
vehemens immifiere, inuoca cuftodtm tuum, doflcrem 
tmtm, adiutorem tuum in oportuuitatibus , in tribu- 
latione. St. Bernard. Serm. XII. in FFam. qui habitat 
Les païens donnèrent des gardiens céleAes non Teu- 
lement aux royaumes, aux provinces, aux villes; mais 
encore à chaque particulier: car il n’y avoit aucune fa- 
mille qui n’eilt fes Dieux pénates: ainli il n’eA pas 
étonnant que Julien ait cru que les Dieux , chargés de 
protéger certains peuples, influoient beaucoup fur leur 
façon depenfer: puisque les Catholiques font perfua- 
dés que les Anges gardiens ont beaucoup de part à la 
maniéré d’ agir de ceux qui les invoquent. - 

E 5 
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’ETreiî»? 'yap ht fièv w«tç2 tixvjx reKeiXt 
Iv ®âvT«, à' 5è tc7j fjtsfiiço^ç, x&.tj icxp 
xç56T« Svvxfjus' '"Afffiç fièv èitiT^oiTevet 
TX TfoXsfUXX TWV l■^VCt^V• ’AûfJVX 5é T« 

tp^or/fxfCüç TToXefUKX. ‘E^fitjç 5e t« (nn/eroî- 
Teç« fix(^ov^ ii ToXfJO\^ére(ix. xxd' lx«- 
• , . Ç)fV 

Outre les Anges deAin^s au fecours des particuliers, 
chaque royaume a fon patron dans le Ciel ; les Fran- 
çois ont faint Louis: St. Jean Népomucene eA le pro- 
teâeur de la Boheme; je crois, fi je ne me trompe 
pas, que l’Efpagne eA du département de St Jaques; 
Vcnife eA de celui de St Marc; & le Piémont de celui 
de St Philippe de Néri. L’ Eglife ayant établi le cuite 
des faints, il eA nôn feulement téméraire, mais même 
criminel de s’élever contre ce dogme, & de le mettre 
en doute: mais je crois qu’on ne fauroit prendre trop 
de précaution pour inAruire le peuple de la maniéré 
dont il doit être pratiqué: fans cela il eA dangereux 
qu’une cliofe très refpeftable, & très pieufe ne de- 
vienne pernicieufe par l’abus qu’on peut en faire. Il 
n’eA que trop commun de voir parmi le peuple, fur 
tout à la campagne, des gens qui honorent beaucoup 
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dans le Dieu fupréine,.dans lé Pere, toutes les 
chofes font parfaites & unes: mais les Dieux 
créés agilfent, dans les particulières qui leur 
font comniifes, d’une maniéré différente. 
AinfiMars gouverne les guerres dans les na- 
tions 3 Minerve leur'diAribue & leur infpire 
la prudence; Mercure les inflruit plutôt de 
ce qui orne leur efprit, que de ce qui peut 
' - les 

\ 

plus le patron de leur village, que Dieu leur Souverain 
Seigneur: cependant leur faint n’a d’autre pouvoir 
que d’ invoquer dans le Ciel l’Etre fuprêine en faveur 
de celui qui lë prie , de lui accorder fon interceilîon. 
Je fcais que les prOteflans difent: mais pourquoi ne pas 
s’ adreffer à Dieu tout de fuite '/ Je réponds ü cçla, qu’ il 
a plu au Seigneur d’établir un rapport entre l’Eglife 
militante, & l’Eglife triomphante; c’elt à dire, entre 
les chrétiens & les faints; par conféquent le culte de 
ces derniers n’a rien que de très raifonnable, malgré 
tous les reproches , & tous les argumens captieux des 
hérétiques. Nous verrons dans la fuite, que Julien 
nous fournit une autorité pour prouver, que les Chré- 
tiens dès les premiers fiecles, & long temps avant 
Conllantin, s’ alTembloient pour prier fur le tombeau 
des martyrs. ' 
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<»iv ivlan tSv olxetcuv &eSv iVfTo/ rd èni- 

rpoTtsvs(ii\a, Tracée o-ipôHv ü?v>f. ’E< juèv Sv s 

fiaçr'jpôi to7ç ^finé^oiç Kôyoïç >j iréfget, Ttkâ.<r~ 

fia, fièv eçcti tcc irap Yificüv, iriSavÔTrjg axetf- 

gpç' rd Tcap vfi7v èircifveiSa). et Sè Ttdv 

ràvavTibv, oTç [ih rifitTç Kéyofiev eCfûivcç ij 

•niiqa. fiafrrvgii, ro7s Vfiijépotç Sè Kéyoïg-ûlh, 

èdufiS (pagvejûif avfiÇt'jiVÿy ri t«utw T?f Çi<- 

Kovetx(ag àvJéxeSe; AeyéSio yetg fioi, t/j 

etfTia, TU KfXràf fièv xa) rs^/ietvêg ètvxf &pa- 

«•«ç, "E^jjvaf lè i{g^ Pwjit«/af ûg èitiitav tco- 

/ 

Knixèg xxj <pikav9gmTtK , fie]» t5 çspfû re 
xa) itoKefiixs' avyeJwrégHg lè xof Ts^vixané- 
gHg’AiyvTtJtag' àvehéfiag Si xa) r^v^nX^gXv- 
^ag, f^fjd T8 yuygrS, xot/ xog xaÇ)», xa) 
ivfiaSiiç. Tfltûrjjf yd,^ rrig iv ro7g é'dvea-i Si- 

I ‘ eiÇie. 
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les rendre audacieufes- Les Peuples fuivent 
les impreflions, & les notions qui leur font 
données par les Dieux qui les gouvernent. Si 
l’expérience ne prouve pas ce que nous di- 
fons, nous confentons que nos opinions foient 
regardées comme des fables, & les vôtres 
comme des vérités. Mais fi une expérience 
toujours uniforme & toujours certaine, a vé- 
rifié nos fentimens,' & montré la faufleté des 
vôtres, aux quels elle n’a jamais répondu; 
pourquoi confervez- vous une croyance auffi 
faulTe que l’efi la vôtre ? Apprennez - nous, s’il 
cft poflible, comment les Gaulois & les Ger- 
mains font audacieux, les Grecs & les Romain» 
policés & humains, cependant courageux & 
belliqueux ? les Egyptiens font ingénieux & 
fpirituels? les Syriens, peu propres aux ar- 
mes, font prudents, rufés, dociles ? S’il n’y 
a pas une caulè & une raifon de la diverfité 
des mœurs & des inclinations de ces na- 
tions, & qu’elle f9it produite par le hazard, 

il 


1 


Digitized by Google 


78 REFLEXIONS 

u(pspSiç, « fièv èdefuetv tiç awap'^, 

fjM/kov Si dvTci Ç)ri(T} xo/ Ix rÿcivJs}Àci'ni (xvfi- 

Tiea-èiv, itug i]i %^ovo(ct ^loiycêiSctf tov xé<r- 

fjicv oleTcû Tiç ; « TÿTwv a/r/«f ^vctf tfde- 

7«/, Keyiru) (loi <7rpoç àurS tu Sr]f/.m^u x«/ 

» 

J * ' • 

■*» ’ * . » 

Tàf ftèv 7«g vc'jttBf ti^îj\ev, coç tj twv 

«V'S’ÇWTTWV (pîia-iç oixei(i)Ç éccvj'^’ 'itoKfJi'^ 

y.ùç fJisv xûc/ (piKot^Q^umuç, olg èi;} irKetTov Iv- 

'Jéùpx^'Jo TO ÇJjAav^^WTTov dy^iuç Sè x«/ «Trav- 
/ 

&^Cû7Tisç, oTç èvctvTia Çv(7iç m^v xctj iwirr^x^ 
Tûüv tj&wv. 01 yd^ vojisGsTxi fjuxgd tc^ç Ç)u- 
ffsa-i xuj TflÇf è-nnY\teiÔTV\(7i hd t^ç dym^ç 

TSqpV- 

33 Ou par îet Dieux à qui il a eonfi/Ufoin des nations. 
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il faut nécefTairement én conclure qu’aucune 
providence ne gouverne le monde. Mais fi / 
cette diverlîté lî marquée eA toujours la mê- 
me, &,eA produite par une caufe; qu-on 
m’apprenne d’où elle vient, fi c’eA diredlement 1 
par le Dieu fuprême, ou par les Dieux 
à qui il a confié le foin des nations. 

Il eA confiant qu’ il y a des loix êtaSlics 
chez tous les hommes, qui s’accordent par- 
faitement aux notions & aux ufages de ces 
riiêmcs hommes. Ces loix font humaines & 
douces chez les Peuples qui ..font portés à la 
douceur: elles font dures & même cruelles 

chez ceux dont les mœurs font féroces. Les 

% 

differents Législateurs, dans les inflruélions 
ils ont données aux nations, fc font confor- 
més à leurs idées; ils ont fort peu ajouté 
& changé à leurs principales coutumes. C’eA 
pourquoi les Scythes regardèrent Anachar- 

fis 

J'ai ajoAtë cela pour rendre lapehfëc de Julien plus claire.; 
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m^offéds<Txr «xav ’Ava;^aço-<v oî Xxii&a^ 
(iiXKyjvovTX vx^edé^xvjo y è^è Jmy Î 7 <sse- 
^((av è9vZv svÿciç civ Tivxç evxôÀcuÇy «srXjîv c\(. 
yuv a‘(p3^px.y èi[} tç (piKoiro(pètv rjyfiévaçy tj ' 
To ysùofJLet^^v, iî èni rt ']mv toiivan ipr^eitiv- 
ftévaf, x«/ TOi xpmiffvs hù too-Stôv tjStt rtjçj 

' f 

i^ye/jiovixr ciA’ à-noXoiiJXTi [isvov 
Triç SixKé^scüS xocj t^g p 7 j}o§eiecç ci Ktxv ev- 


^ <pv&g, 

U’ 

34 Si Julien vivoit aujourd’hui, ou qu’il pût revenir 
dans ce monde; il feroit forcé de convenir en voyant 
les ouvrages de Defcartes , de Newton & de Leibnitz, 
qu’il s’eft trompé en accpfant les peuples d’ Occident 
de n’étre pas propres à l’étude de la philofophie, ni à 
celle de la géométrie; peut être diroit-il, ponr s’ex- 
tufer, que le Dieu fuprême avoit fait un changement 
dans le département des Dieux fubalternes , chargés de 
. la conduite des peuples ; qpe ceux -qui gouvernoient Iw 

» 
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fis comme un infenfé , parcequ’il avoit voulu 
introduire des loix contraires à lÿurs mœurs. 
La façon de penfer des différentes nations 
ne peut jamais être cliangée entièrement. 
L’on trouvera fort peu de peuples fitués 
.à l’occident , qui cultivent la philofophie & 
la ge'omêtrie, ^4 & qui même foient pro- 
près à ce genre d’étude j quoique l’Empire 
Romain ait étendu fi loin fes conquêtes. 
Si quelques-uns des hommes les plus fpi- 
rituels de ces nations font parvenus fans 
e'tude, à acquérir le talent de s’ énoncer avec 
clarté, & avec quelque grâce; c’eft à la 

fim- 

Grece avoient été employés en France; ceux qui ré- 
giflbient l’Egypte, fe troiiv'oient miniftres de l’Angle- 
terre ; & ceux qui condniroient les affaires de la Sicile 
& de Naples, avoient été chargés du foin de l’Aile- 
inagne; Julien auroit prétendu qu’il s’étoit fait un 
changement dans le département des miniflres célefles 
femblable à ceux que nous voyons arriver quelque fois 
dans toutes les cours de l’Europe. 

T O M. I. F 
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(pveiç, d^' éhs ûleycg fJLejciXcifjL^xvstn fxaSi^- 
jÂCtJoç. OTWf jV^ugàv ssmsv ij Cpîiriç üxaj. 
Tiç av >j diec^opcc twv êSuv êv to7ç ëdve<n y.aj 
To7f vopUfioig. 

'O [/.èv 7«ç Mw(t>Îç ulrfxv ÙTrodéScûxe xo- 
/4<S>Î fxvdcüSyi Tfjç Tte^l Toiç hixKéxTovg civc{j.oié- 

m 

TïfToç. ë(pn 7 «^,Toùf vmgrZ)) a^^çwwwv cruveA- 

Sénxç <noKiv idéKetv olxoloyLiit, ’nvqycv h 

dvT^ (/.syav' (pdvctf Je tov ©eov, eu x«t- 

«Xfl«Sv, i{c^ Txç iixhéxTovç civTûSv ovy;^e'«/. 

i{ 0 f^ oTTceg [iri uç fui \ofiiaTfjxvra avxoÇxvTéiv, 

éx T«y Mowécoç t« iipe^ç dvxyvüKréfieOu. 

i{odj «TTW JeDre ohodofJLmwfisv êxvro7g TtôKiy 
» 

7rûg7(îVj a 'èçxf vi xtCpxKri ««»? râ a^ava, 

SS Cetfce demiere plirafe n’ eft point dans le Texte, 
tnais elle fert à en éclaircir le fens. 
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fimple force de leur génie qu’ils en font re- 
devables. D’où vient donc la différence 
e'ternelle des moeurs, des ufages, des idées 
des nations ; Jî ce n' efi de la volonté des 
Dieux, à qui leur conduite a été confiée par 
le Dieu fuprême? 

Venons , aéluellement à la variété des 
langues, & voyons combien efl fabuleufe 
la caufe que Moîfe lui donne. Il dit que 
les fils des hommes, ayant multiplié, vou- 
lurent faire une ville, & bâtir en milieu une 
grande tour : Dieu 'dit alors qu’il defeendroit, 
& qu’il confondroit leur langage. Pour 
qu’on ne me foupçonne pas d’altérer les pa- 
roles de Molfe, je les rapporterai ici. Jh 

dirent (les hommes) venez, bâtifions une ville, 
ü" une tour, dont le fommet aille jusqu* au 
Ciel ; & acquérons nous de la réputation avant 
que nous foyons difperfés fur la furface de 

■X la 

î* Genefe Chap. XI. v. 4. 5. 6. 7. 8. 

F » 

*• 
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noiria-cûfjLèv ixvrdtç hofjLct tt^o t 2 S<«(nra- 

Tf^otTWTca Tceiatjç t^ç ytjs" 7{gif x»Téër\ 

xv^ioç idèiv TrjvjtoKiv tov ttu^^ov, cv cuxo- 

Sôf/.yj(7^V ci vîol TWV dvS^ùJTÏùûV. «TTf XUÇWÇ’ 

îSà 7 évcç iv, jçgtj Iv 7r«VTWv, t3to 

^^^cnro TToiVo/, vuv wc èy.Ké\pei aw’ «v- 

Twv TTflévra, ccr« «v èiu^m'Jcg ttoi&v. Sêutc 

x«T«6av7ff cx«, <TV^myL&i ùvTCtiV 7Y[\ 

» * 

yav, »va i'xKÇcç cixovctxn rriç (pwtjç tS 
•n\r\7i9V. vg^ héfrssHge\ àvrèç xv^ioç ô Qsoç 

inï 

3 ? Æoldes, nom que I* on donna à Otus & Ephialtes, 
01s d’Alode & d’ Iphimédie ; ou félon d’ autres, de Nep. 
tune & d’Iphimëdie, qui devint enceinte en allant tous 
les jours fur le rivage de la mer, où elle prenoit de 
l’eau & le la jettoit dans le fein. Oo dit que ces deux 
Jumeaux dtant nds, Neptune leur donna une certaine 
qualité qui les faifoit croître tous les ans d’une coudée 
en groffeur, & d’une aune en hauteur: de forte que 

< 

*■ • 


} 
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îa terre. Et le Seigneur defcendit pour voir 

\ 

la ville ^ la tour que les fils des hommes 
avoient bâties : le Seigneur dit ; voici , ce 

nejl quun même peuple , ils ont un même lan- 
gage^ & ils commencent à travailler; ^ main- 
tenant rien ne les empêchera d' exécuter ce 
qu'ils ont projette: Or çp defcendons êf con- 
fondons leur langage y afin qu'ils n'entendent 
pas le langage l'un de Vautre. Ainfi le Seig- 
neur les disperfa de là par toute la terre, ü’ 
ils cejferent de bâtir leur ville. Voilà les 
contes fabuleux, auxquels vous voulez què 
nous ajoutions foi: & vous refufez de croire 
ce que dit Hoinere des Aloïdes , 37 qui 

ini- 

dts l’age de neuf ans, ils ^toient d’une grandeur prodi- 
gieufe. Alors ils fe joignirent aux Géans , & d<?clare- 
rent la guerre à Jupiter. Ils mirent le Dieu Mars dans 
les fers, d’où Mercure le délivra par adrelTe: Ephial- 
tes prétendit avoir Junon pour femme ; & Otus Dia- 
ne pour la fienne, ce que Jupiter empêcha. Ils feren- ' 
dirent fouverains de l’Isle de Naxos, & délivrèrent leur 
mere & leur fœur » qui y étoient retenues captives. 

F 3 
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èirl TrpoVcwov 7^d&ï]ç rrjç y>^ç, #7ratJc*avTo 
olTcodofiSvrsç T)}v TToAiV ^cf^jov m^yov. Iatûc 
rovToiç TtifyéveiVy ctTTiçéÏTg Sè vfJLeiç ro7ç 

vÇ>* Keyofiévoig vTvè^ tcSv 'AKœei^oûVy 

<aç «g« T^(cc ht d?i^YiKoiç c^yj Seivcif hievoSv- 

?v ov^avoç a/^êptroj e^rj. fjt,sv yù^ 

* * * 
t 

iy^y x«/ tSt© «v«/ ntot^o^TtKyjfTtcûç' èTceivoo [jlv- 

« « 

^ i&wSe^, vijlSç Sê ro it^ére^ov d'iiohxoïJisvoty 


dv^' 

■y ' • ^ 

Mais enfin Apollon & Diane les tueront à coups de flé- 
chés. Longin, dans Ton Traité du fublime, dans le Cha- 
pitre 6, où il traite des fources du grand, cite l’endroit 
où Homere parle des Aloïdes, pour prouver que lé 
grand fe trouve fouvent fans le pathétique; & qu’il fe 
rencontre quantité de chofes grandes & fublimes où il 
n’entre point du tout depafiion. Tel efly ajoûte-t-il, ce 
que dit Homere avec tant de hardiejfe en parlant des Alot- 
des; ils menaçoient les immortels qu’ils porteroient 
la guerre jufque dans les Cieux &c. ce qui fuit cjl en^ 
cote plus fort : & ils l’auroient exécuté fans doute 
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mirent trois inontagnes l’une fur l’autre 
pour fe faire un chemin jusqu’au Ciel. Je 
fais que l’une & l’autre de ces Iiiftoires font 
fabuleufes : mais puisque vous ad- 
mettez la vérité de la première, pourquoi 
refufez-vous de croire à la fécondé? ces 
contes font également ridicules: Je penfe 

qu’on ne doit pas ajouter plus" de foi aux 

« 

uns qu’aux autres; je crois -même que ces 
fables ne doivent pas être propofées comme 
des vérités à des hommes ignorans. Ccun- 
ment peut - on ' espérer de leur perfuader , 

^ que 

07 pet iêtciciTcia-tt ùireiPiKTtii j »» «Au/tTfli 
cmVftr ircX.vMx.oi ircXifiti». 

Qui fane immortalibus minabantur, in olymp» ' 

' Moturos certamen tumuUuofi belli. 

tv Kif i^frix«r<rxv .... & fortafTis perfeciflent. 
Nom. Odif. lib. XI. Remarquons ici que Longin traduit 
W »v Kit i^iTiXiro-mr , par 6f Us l' auraient^ ex/cuU' fans- 
doute. Tous les tradi(âeurs d’Homere difent & Us Pau- 
r oient exécuté peut-être^ ce qui diminpe beaucoup le fubli- 
me de la penfde d’Homere. 

. ' ■ F 4 ' 
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'Ctv3*’ ffvov it^oç &sSv .d'no^oxifjLci^sTs tov ^ 

^au jbtv&ov ; gj 6 «v^ yci^ o^\wj{ criWTrSv 

r 

ccvS^ccç UjUccd’tiiÇy oTi xav fjua (poov^ xa/ 7 \oJ(r- 
* # / . • * 

crjjiramf olxarei irêto'etv tj]'v oixovixé"^ «v- 

/ 

&^(û7t0l %Ç>îVwVTûC/, TTcXfV TOV 8 jaVt:V . 

«(PiXv^VjUgvîjv oÏKC^cfJLeiv ov dwrio-ovTcc/ ^ xàv 
* • • 

lx7r\jv*&gtiT&w< T>îv 7 ^v àiïCLcrcvff «7re<gct)v* 7 »^ 

* V 

ÎEY\<rei 7pX/vôft)V idojit^sdm r>? 7 ^ ^vfj^irci^n 

• ■ » V 

Toüv Swyjcro/JLevûûv twv t^ç ^sK^vtjç è(pt^ 

• « • * 

♦ • * , . • 1 

Xfc&û« XUXA.WV. 'Tjproxeic&cd 7^^, cvve\rj?\v&é- ■ 
va/ jitgv avSçwTras' itdvroLç yk(jü(7(7^ ; tco) (poor^ 
[jucc Trao'av Ss. tjîV yrjv gxTrXiv^gücra/ • 

xo/ IxXarcjit^cra/* Trorg Sv 8çavS • 

ff«gv, ei xa/ XgTTTOTgçov d^iie^ovog hfiY\^voiiê- 
vcov ciurSv iKTCCÛeiyj ; TStov ^ tov /Ltu^ov ffla- 
vgçov ouTO^ 'àWa, vevo/LtiKorsç cihyj&îj, xa/ Trgçi 
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que tous les hommes habitant dans une con- 
trée, & fe fervant de la même langue, 
n’aient pas fenti l’impofllbilité ,de trouver, 
dans ce qu’ils cteroient de la terre, alTez 
de mate'riaux pour élever un bâtiment qui 
allât jusqu’au Ciel ? il faudroit employer tout 
ce que les différens cotés dé la terre con- 
tiennent de folide, pour pouvoir parvenir 
jusqu’à l’orbe de la lune. D’ailleurs quelle 
.étendue les fondemens, & les premiers éta- 
ges d’ un femblablc édifice ne demanderoient- 
ils pas } Mais fuppofons que tous les hom- 
mes de l’Univers fe réunifiant enfemble, 
& parlant la même langue, euflent voulu 
épuifer la terre de tous les cotés, & en em- 
ployer toute la matière pour élever un bâ- 
timent ; quand eft - ce que ces hommes 
auroient pii parvenir au Ciel, quand même 
l’ouvrage qu’ils entreprenoient , eut été 
de la conflruélion la plus fimple ? Comment 
donc pouvez -vous débiter & croire une fable 
■ . • F 5 aufii 
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TÿGsov ^o^cî^ovreÇjOn WfÇioêjjTflc/ rSv àvdptü- 
TTwv éy.c(pmiuv, Tara re %agjv raç ^iei\sxT8ç 
ccvTùov I cv'i'/kv^ eu reKfÀCtTe ©sa ymaiv 
è'xc-iv ; 

’ETrdvetfJu êê etvûiç tar^èç è^civo. tciç fièv 
'y«4Ç hxKsicJovç Sttwç oTJvgp/fsv o Geoç, à'^'/jKsv 
h Mw(7Îjf T»îv jnfv (poStjd’eiç (iri ’u 

x«7 

38 Julien trouvoit dans la philofophie de Platon qu’il 
eft abfurde de prétendre que Dieu foit fujetaux paf- 
fions des hommes ; qu’il eft indécent de foûtenir qu’i\, 
s’afflige , qu’il fe réjouit : par conféquent la crainte que 
Moïfe paroît donner à Dieu de l’entreprife de la tour 
de Babel , étoit direftement contraire à l’idée que Pla- 
ton avoit de la divinité, tvKni cÎksç yi urt 
iiÿ( tvTt ri hetirin HOK’ fruiv f*ti èi tVK HKoi' 
y»û» «urâ» ixxrtçer "/iyiifx.ttùt tr<*. abfiir- 
dum eosdeos gaudere vel contra trijlari? Socrat. abfur- 
dmn omnino, indecens enim utrv.mque eft. Plat ,in phile. 

. Platon foûtenoit encore qu’on n’exécutoit une chofe 
& qu’on n’en venoit à bout, qù’autant qu’elle convenoit 
à Dieu , qui par fa toute puilïance rendoit inutile tout 
ce qu’il ne permettoit-pas. La tour de Babel ne con- 
venant pas à Dieu étoit donc impofllble; & Julien pen- 
foit que Moïfe n’étoit pas fondé à dire qu’il avoit fallu 
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aufll puérile, & comment pouvez- vous vous 
attribuer la conAoifTance de Dieu; vous 
qui dites qu’il fit naître la confufiqn des 
langues, parcequ’il 'craignit les hommes? 
Peut- on avoir une ide'e plus abfurde delà 
Divinité ! 

Mais arrêtons-nous encore quelque tems 
'fur ce que Moïfe dit dt la confufion des 

lan- 

que Dieu defcendîi fur la terre pour en empêcher l’en- 
tière exécution. Ea» fi» ■m êiS (plx» xmv 
jr«^w iTTiiùrtiç , rccy'v' « ot ft>i, ci. Si deo gra- 
tuite ejî , pernmltum quidem èi brevi proficies; fin 
contra minime. Plat, in thea. 

Remarquons encore que toutes les fois que Julien 
veut s’appuyer fur la philofophie, & en porter les pré- 
tendues lumig-es dans l’étude des Ecritures ; il tombe 
toujours • dans l’erreur. Nos philofophes modernes, 
qui cherchent aujourd’hui à allier la phiiorophie profane 
avec la facrée, c’eft-à-dire, les fentimens humains 
avec,ceux de l’Evangile, devroient profiter de l’exem- 
ple de Julien, & conçevoir une fois pour toutes que 
l’Ecriture doit être crue par la foi, & qu’elle n’a pas 
befoin du fecours d’une philofophie trompeufe &■ fujette 
à égarer dans les chofes qu’elle croit démontrer le 
plus clairement. 
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x»7’ wga^wîTiy , êccvTo'ç Ti^ovSonov rov 
•B^avôv ciTis^yeta-cifievoi, c{i9'^\ùïi]oi ov^eg Koîj 

ô{iô(Pÿovsç cj^'.jXojç. ro Ti^ôiyiJLei Sè ottw? èTtoi- 

Tjyev; ôxi xaTfX^cdv ov^etvÿ, (iy\ Iw^fievog 
àvoJ'&ev t57o (àç ëoiKsv, ei fiti xxTtiK^ev 
Stcï tjÎç 7^?. lè Tr,ç xxrei tx e^ij xa) tx 

vsixifix hittpc^âç, are Mxxïjç ovtb x^oç 

XTtetTX(pYi'TS TIÇ' XciffTOl TW 7T£I£Vt/ fiet^OSV hlv 

% 

»î Wfçiî Tfli vo[it[JLX X5t/ Ta iicKiTrAx ruv èSlîîv 

èv TOÏç Xvd^CüTTOlÇy Ttjç TTEgi TXÇ SlxXéxT8Ç SlX- 

; 

(po^xç. Tiff 7«<§ 'EAjîvwv «3eX*Ç>w, T/f Ss 
ôiryftT^J, Tis Sè fAtiTgi <pri<Ti S«v fjJywSxj; 
t«t<î xyx^àv népffXiç xgiyeTO/. t/ /-i? 

x«d’ 
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langues. Il l’attribue à ce que Dieu craignit 
que les hommes, parlant un meme langage, 
ne vinflcnt l’attaquer jusques dans le Ciel. 
Il en defeendit donc apparemment pour 
venir fur la terre : car où pouvoit- il defeendre 
ailleurs ? 3 ® c’étoit mal prendre fesprecaudons : 
puisqu’il craignoit que les hommes ne l’at- 
taquaflent dans le Ciel , à plus forte raifon 
devoit-il les appréhender fur la terre. A 
l’occafion de cette confufion des langues, 
Moïfe ni aucun autre Prophète n’a parlé de 
ia, caufe de la différence des moeurs & des 
loix des hommçs, quoiqu’il y ait encore 
plus d’oppofition & de contrarie'té dans les 
moeurs & dans les loix des nations, que 
dans leur langage. Quel efl le Grec qui ne 
regarde comme un crime de connoître cliar- 
nellement fa mere, fa fille, & meme fa 
foeur ? Les Perfes penfent différemment j ces 

in- 

39 J'ai un peu étendu ici ma tradu£Uon. ' 

J 
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BTiMcv èmevctf, 70 Ç>tKeh€vde^ov rs xoif . 

f 

cwv'ïïoTOi'Krcv'Të^Ixoivm èi^e^Lov^dy 7o "%ki^o^ 

^ « 

• • ^ . 

. i 

fjBsç zûc) 'Ji^ccccrcv Sugcüv, 5ca/ , xa/ 

«* 

riaÇ'S’wv, xa/ TravTwv dTtXZç rSv Tr^cçfot) xct) • 

[ÀS7y]y.S^tciV x«/ c(ra xa/ r«'ç 

\ • • 

(IcLŒihéxç ùyccitci xëTCTfffJLévx h^TC^oTiKOûyé* 

% 

^aç. Eî iièv ow Tt^ov'oiciç civiv (lët^ovcg xoc/ • 

&eiOTs^ctç tocZt» ovyyivè^ëvjy roi fisi^oo %ooj 

■ - ' ' »• 

rtfJudrs^A 9 t( Ks^is^yu^ofÀsôu , %ci^ iJLcerrfv 

ê€^ot,Ti;évofJL€V 70V [ÂYi^èv Trpovàovvrct; ca y dp ovrs 

! « 

‘ * V 

P&v, ovre ijôûüV) ovre TçoVcyy, cvTt sihojLtfocg, 

I 

Sfê mKi^ixriÇ è/jieK^re Tçajxrdo'eûûç ^ aç ëri 


irÿoo'YfTtei lÀÆruTroiêiSou rrjç 7r«g i^f/Jov . n/i^ç^y 
iSccfiùüç. 'O^dre eiç ootiv i^/jiSv droTtfocv o Koyoç 
^pX^Tou. Twv yd^ dyccQoûv h'co Treg? rov dv9ÿi- 

r , _ * 
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incelks ne font point criminels chez eux. 
Il n’eft pas nécelTaire pour faire fcntir la di- 
verlîte des moeurs , que je montre combien 
les Germains aiment la liberté, avec quelle 
imjpatience ils font fournis à une domination 
étrangère} les Syriens, les Perfes, les Par- 
thes font, au contraire, doux, paifibles, ainfî 
que toutes les autres nations qui font à 
l’orient & au midi. Si cette contrariété de 
moeurs, deloix, chez les diffe'rénts peuples, 
n’eft que la fuite du hazard} pourquoi ces 
mêmes peuples , qui ne peuvent rien atten- 
dre de mieux de PEtre Suprême, hono- 
rent-ils & adorent- ils un Etre dont la pro- 
vidence ne s’étend point fur eux ? Car celui 
qui ne prend aucun foin du genre de vie, 
des moeurs, des contûmes, des reglement, 
des lofx, & de tout ce qui concerne l’état 
civil des hommes } ne fauroit exiger un culte 
de ces mêmes hommes qu’il abandonne au 
hazard, & aux aines desquels il, ne prend 
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imov{iiav jwèvT« T’^4^vy/iç,' 
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êneroii ts rd t5 cdiimoç. ei TOivw Tcoif \pv- 


. i^fJiSv clya,9(üv xujûùhiycû^vijsv^ 7 y]ç 

(PviTlK^Ç ÎÎ/4CÜV 7iCiJci7KeVîiç 7tg0V07}<7cifJLeVCÇy 

1 » 

t * * 

ère ^f/JiVy mfixI^ctç^êiSatTKciKkç ^ vpiÀoOsrxçf 

CüÇTFe^ to7ç ES^xioiç kc^tcI tpv McüO'ëct, igcf 

^ * ♦ • • 

tÛç èji gjceiyw vne^ 7tvog ë^oiÀSV 

/ . 

* _ ***5 *'ï y f ^ ' t n 

avjoù %c/lK(jùs ëvxc'-^i^eiv y ogocre \u\ lïojE 

* r • • 

f 

^[juv e^oûxev O Qeoç^ èçviÀeiÇYiyvo^^Tcccje&eûç 

t 

P • 

« n^s<îdras à"^ctâès, «Sèv iKciTjomç t5 
KXgci roîs 'ESgcûsiç «ç%»îf 7ii/,u>fxév^ rrs 

* . ./ . '• ■’ ■ ’I»- 

* 

Sp^ 

40. Julien s’autorifoit encore Ici du fentiment de Pla- 
ton, qui bien loin de croire que Dieu choîn/Toit un 
peuple pour ia nation chérie, & abandonnoit les au- 
tres à leur fort;' difoit „qu’il étoit aifé de démontrer 
i,que Dieu ne preiioit pas moins .de foin des petites 
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aucune part. Voyez combien votre opinion 
eA ridicule dans les biens qui concernent 
les hommes ; obfcrvons ici que ceux qui re- . 
gardent l’efprit, font bien au delTus de ceux 
du corps. Si donc l’Etre Suprême a méprifé 
le bonheur de nos aines , n’a pris aucune part 
à ce qui pouvoit rendre notre e'tat heureux, 
ne nous a jamais envoyé, pour nous inftruire, 
des Do(fleurs, des Législateurs; mais s’eft 
contenté d’avoir foin des Hébreux, dç les 
faire inAruirc par Moïfe & par les Pro- 
phètes; de quelle efqece de grâce pouvons- 
nous le remercier? Loin qu’un fentimen^ 
au Al injurieux à la Divinité Suprême, foit 
véritable, voyez combien nous lui devons, 
de bienfaits qui vous font inconnus. Elle 

nous 

«chofes que des plus grandes, pareeque poffi^dant tot».- 
„tes les vertus, il éteudoit fa providence également 
„fur toutes les créatures, aa’ a’}» iV»t 

XaAtret rarp yi tl( vrifitXHt f/tuxf£t «îr/ 

Uéi tvx qr']» n rp» «aaai ymf 

T O M. I. Q 
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’faSoc/àç, fj(T7r€^ èxSvoç êhaxs /JLCvriç TTÇovoéïv, 

I 

(lüÇTre^ O MctiO'îjç é'Çfjy xo/ ol ixej £x«vov a%Ç(Ç 

• * • * 

i5/^wv. Ei P Ti^oèsx^^ '^S •aofjfiH lviyLVé^- 


yo^ O tSv 'ESgouwv rifÀMfjLsvoç , on Tcoif 

(léKnov virè^ aura ^levoi^^fjfjLsv YifJi^Ç^ dyu^oi 

** ' .* . 

# * V 

T€ »)/*<v é'Siaxev êxetvuv ixet^om , T« ts weçi 


, ' •' 4^'- 

5TK Jjÿtj Tu^Kt tc7ç tvf Myc^évêiç j > ' e^i dytc6êi "ys 
éfTtç ^rZçup ccftTfii tÀv rSf iyn/us?i€4Uf oUa^- 

*]etrn^ etvTàiv «vftfv KSKTi^JTXf, Noft erit forfan diffi-- 
siU demonftrare deos mn minus minimarum ref um 

m V ^ ' 

quam. maximarum curam habere: quum prœfertim 
pauto ante diUum fiierit eos mnm virtute refertos pro-- 
videnttam omnium fibi propriam yendicare, PlaU 
de legib. dial. 

Il eft certain qu’en ne failknt ufage que de la rai--. 

* 

(bn » & mettant la foi à part , l’on ne peut compreii* 
dre comment Dieu avoit voulu de prëference choi/ir 
pour foii peuple bien aimë la.plns .'mëprifable &'la 
pkis inconnue nation.de la terre, toujours rebelle à la 
loi «qu’il lui avoit donnée, & toujours fuccefiivement ef- ♦ 
clave de ceux qui l’attaquoient en forte que cette pré- 
dileftion que Dieu avoit pour elle, fembloit'.réfervée 
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nous a donné des Dieux & des Profedeurs 
qui ne font point inférieurs à celui que les 
Juifs ont adore' dès le commencement, & 
que Moîfe dit n’avoir eu d’autre foin que 
celui des He'breux. La marque évidente 
que“ le Cre'ateur de l’Univers, a connu que 
nous avions de lui une notion plus ’exaéte 
& plus conforme à fa nature, que n’en 
V ‘ avoient 

pour une autre vie dont elle avoit une très foible 
connotfiance , Moîfe ne lui en ayant rien appris. Mais 
fi l’ôn conUdere ce que dit St. Paul, que Dieu a choifi 
les chofes folles de ce monde pour rendre confus les 
fages fed muttdi JlultiJJima Deus etegit, ut fapientes 
confutaret. On ne s’étounera plus qu*il ait plûtôt 
pris pour fon- peuple les Juifs dans un état abjeft, que 
les Grecs & les Romains dans un état de gloire; & 
qu’il ait préféré les Rabins & les Dofteurs du Sanhé- 
drin à Platon , à Ariflote , à Cicéron , à Caton, dont il 
vouloir abaiffer la vanité, en montrant le néant de 
toutes les connoiffances qu’ils faifoient paroître. „I1 
,,eft écrit j’abolirai la fagefle des fages , & j’anéantirai 
,,1’intelligence des hommes intelligens." Scripium tft 
enim perdant fapientiam fapientium & prudentiam 
prudentium reprobaho. Paul epifl. I, ad corinth. cap a. 
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xûcj Tût ix]oç, vTte^ i3v è^sfiev à}\iyoy 

W-jf^cv &?«Xe Tf xo/ è<p' riiiSiç^ vo(io^hot.i^ 

• s • 

»§fv MMcrt'ojf ;^«ç(3vaf, « /«} ràf ‘ïco^sff 

O 

x^érjovaç. 

"Oiteg »v sKs'^ofÂ.sVy « xaô’ ?x«'?ov 
.... • 

yoç è 9 vuç(riç nç o ©gcjf ^7r<TgoirfjjiDV ^v, «7- 

7eAéf T6 vtt’ «utS x«^ x«/ ‘vpu%wv 

»Si«^ov 7^5- vTnj^mxèv xa/ vm^ixov ro7ç 

xçerTToaiv , ^■9'eTO t)jv /v toÎ!? vo/twif x«/ toTv 
« 

ri^e(Tt Sta(po^ÔTfiTcc‘ Seixvû^w Trag «jîbia wâç 

^éyove ravTOi, K«/ 7cèg à^g ccTroxçi h.é^etv, 

' ; 

■■*.'■ ^ 
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avoient les Juifs; c’eft qu’il nous a comblés 
de biens, qu’il nous a donné en abondance 
ceux de l’efprit & ceux du corps, comme 
nous le verrons dans peu. Il nous a envoié 
plulîeurs Législateurs, dont les moindres 
n’étoient pas inférieurs à Moife ; & les autres 
lui étoient bien fupérieurs. 

S’il n’eft pas vrai que l’Etre Suprême 
a donné le gouvernement particulier de 
chaque nation à un Dieu ; à ,un .Génie 
qui régit & protégé un certain nombre 
d’êtres animés qui font commis à fa 
garde, aux moeurs & auj; loix des quels il 
prend part; qu’on nous apprenne d’ou vien- 
nent, dans les Ipix & les moeurs des hommes, . 
les différences qui s’y trouvent. Répondre 
que cela fe fait par la volonté de Dieu, c’eA 
ne nous appendre rien. Il ne fuffit pas 
d’écrire dans un Livre: Dieu a dit, ^ les 
chofes ont été faites; car il faut voir, fi ces 
chofes qn’on dit axoir été faites parla vo> 

G 3 Ion- 
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etitev'é QeoSf:Xeij è^hisTO' èfMÏici^&f Sè “x^gri 
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Te"f hciriv^fMuri t3 ©eS tSv ’^noixhmv Tficç 

(pùvetç. O U.Ké^u ffuipé^e^ov Igw. 'ExéAfWTf 
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©80Ç avw (pé^eSof ro itvÿ et Tcdru) 
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Ti}v 7 ^* 5%, • îv« To *ïï^G<^oiyiia tS Qbh 
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«I 

T9 ftht ixg^ xa(pov avfic/, tô îè |3ç/3'«y ; 
gru xo/ ivi tSv IrigCDv ènotmç. xoîj iJuff ere^» 

*4 *4 

tov «urov TgoTTOV x«/ liri t5v S’eictiv* AiVwy 

« 

• ** I ^ 

Sè, Â’< rè juÈv Twv eèyd’gâ)7r6i)v Mxtt^év ê^i xeif 

* ^ 

I 

* » 

(pôtftÇTÔy ^éve?. .eixérwî «v «vrS (pBct^rx xeUf 

■i ' • ' 

rà 

0 * 
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4» *aî étendu ici un peu ma tradùftion , pour rendre 
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\ 

lonté de Dieu, ne font pas, contraires à l’ef- 
fence des cliofes: au quel cas elles ne peu. 
vent avoir été faites par la volonté' de Dieû, 
qui ne peut changer l’effence des chofes. 
Je m’expliquerai plus clairement. Par 
exemple. Dieu commanda que le feu s’élé- 
vât, & que la terre fût au deffous. Il fai- 
loit donc que le feu fût plus le'ger & la terre 
plus pefante. U en eft ainfi de toutes les 
chofes. Dieu ne fauroit faire que l’eau fût 
' du feu, & le feu de l’eau en meme tems ; par- 
ceque l’effence de ces e'ic'mens ne peut per- 
mettre ce changement, meme par le pouvoir 
divin. Il en cft de même des effences divines 
que des mortelles: elles ne peuvent être chan- 
' gées. D’ailleurs il eft contraire à l’ide'e que nous 
avons de Dieu, de dire qu’il exécute des chofes 
V qu’il fait être contraires à l’ordre, & qu'il, 
veut détruire ce qui eft bien félon fa nature. 

. Les 

plus clairement le fens du texte. 
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T» ^7«, xoîl /LtÉTeéëXnra,- x«/ iranolxacSç 

'' i 

r^enéfievet. t5 ®en Si threc^^^ovrcç «iS/a , xof 
rei <m^eçeiyiia,T» roMvret êïvixf Ttgoa-^xet. 
Toi«ur« Si cvTCt, ri roi (pvceic e^l ruv ovratv, 

f 

^ <pi)7Çi TWV OVTCOV OfAoKo'^VfJLtvet, llZe 7«Ç 

» «V >f (pvffw tS TT^oçxyfMu fid^^oero t 2 ©ta î 

! 

itSiç S «V Tfiii^oi Ttjç àfjLohoyfuç ’j àxav et 

\ • 

x«/ Tt^ovéTOi^ev MOTreg Tcèf y'Kwaa-aç <rüyy^ 
. 32vo/ XM/ jx>î avfiÇXûven d^heuç, arco Sè 
XX/ ra <7To\<T(xa tôIv èdvôlv, àx èTUTccy/ieirt 

! 

' fiévov htoiria-ev tivrè, xo/ ire^xntévcti Si »î//«ç 
reukriv xxTeoxeuxo-s r))v SiciCpoûviciv. 
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Lc9 hommes peuvent penfer d’une maniéré 
auHi peu jufte, parcequ’e'tsnt nés mortels, 
ils font foibles , fujets aux pàfllons & portes 
- au changement. Mais Dieu étant éternel , 
immuable, ce qu’il a ordonné doit féttre 
aulfi. Toutes les chofes qui exiftenf • font 
produites . par leur nature , & conformes à 
cette meme nature. Comment eft-ce que 
la nature pourroit donc agir contre 'le pou- 
voir divin, & s’éloigner de l’ordre, dans lé- 
qud elle doit être néceflairement ? Si Dieu 
donc avoit voulu que ' non - feulement les 
langues des nations, mais leurs moeurs <5c 
leurs loix fulfent confondues , & changées 
tout à coup; cela étant' contraire à l’dTence 
des chofes, il n’auroit pu le faire par fa feule 
volonté; il auroit fallu qu’il eût agi feloft 
reffencc des chofes : or il ne pouvoit changer 
les différentes natures des êtres, qui s’op- 
pofoient invinciblement ' à ce changement 

fubit. Ges différentes natures s’apperçoi- 

( 

G s vent 
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'jt^cüTov ,hut(pô^ 8 ç éiiehetf ipisffetç 

, t - 

' rZv èv toïi !Ovtrt hcUpôgtaç èa-ofiévcav. 'Og«- 
To/ ^Sv tSta xôîf rolç vâijietffiv , ti tic eiTtiht, 
Te^fiavel xe^ .Zxtôoc/ AiStxüV xetf 'Aiôiôircûv 
ÔTtoffov ti»<ps^^ 7 er «ç* , xe^ t 5 to l^i \piKoy 

imrcuyfioc, xoîf è^èv o cé^p, ûU vi 

TTûîf ^;^av TTgcf T« g^etvix ôé^ig cvfiTt^oirJet^ 

’Otj Îc 0 Mftw^ ei^wf iittxxhmjt 
* ( 
ro(8T0V, sSè Tqv tmv hxKéxTW vvyxvrn ùvx- 

TtOèiXS T? ©eS jiwvov Ç)»j(ri 'yag «urèv i fié- 

vov xawXôéïv, «Se ëi>x oxryxflereXôav eturw, 

y (. 

mK&cvxç Sè, 1(9:^ T«T8f o?Tnre; eta/v «x »'xev* 




DE L’EMPEREUR. JULIEN. Î07 

/ 

vent non feulement dans les efprits, mais 

encore dans les corps des hommes nés d^s 

• 

differentes nations. Combien les Germains 

& les Scythes ne . font - ils pas entièrement 

« 

différens des Africains & des Ethiopiens? 
Peut - on attribuer une auffi grande différence 
au fimple ordre qui confondit les langues 5 & 
ffeft-il pas plus raifonnable d'en chercher 
. r origine dans l’air, dan^ la nature du climat, 
dans Tafpeél du Ciel, & chez les Dieux qui 
• gouvernent ces hommes dans des climats op- 
pofés l'un à l’autre? * 

II, eft évident que Moîfe a connu 

cette vérité ; mais > il a cherché à la 

, * A* 

\ 

& à l’obfcurcir. C’eft ce qu’on 
voit clairement, lî l’on fait attention 

■ qu’il a attribué la dîvifion des langues, 

. • « 

‘ non à un . feul Dieu, mais à pluiîeurs. 
Il' ne dit pas que Dieu defeendit feul 

ou accompagné d'iio autre; il écrit, quUls 

* * ^ 

de- 
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liîSijXov ôti wagaTTÂïfy/aj àvrZ ràç fli/yi 
KaC]iô'J]otiç vvitK»ii^cMs. et Toivw •ar^oç t^v 

' TC?I» 

^ Alun i(gtf lutraCtlmt ritt 

yXmvtrtu^ »tt ftn uxtlrtiriii ixas-tç rif tS r)tnrlôt4 
Or ça defcendous , &. confondons leur langage afin qu'ils 
n'entendent pas le langagePnn de PautreGon.C\taç.Xïi 
' V. 7. Il i'aut obferver que le mot grec Aiüri deute don); 
' les Septante fe fervent dans leur Traduftion, n’eft point 

littéralement rendu par les tradufleurs latins, qui difent 
âge, courage, &par lesfrançoisqui traduifent or fa/ car 
Ai3ti deute veut dire venez-ici , /oyez prcfent. Le mot 
Deufeavoit trompé Julien, ainfi que ce qui le fuit danrf 
le refte dii verLt, qui doit être interprété mot à mot; 
Allons, venez, de/cendons& confondons leur langage. 

• Plufieurs Commentateurs de la Bible, fentant que le 
mot Deute emporte nécelTairenrent avec lui une apoftro- 
phe, & qu’il ne peut être emplo)'é que lorfqu’une per- 
fonne parle à uné autre, ‘ont expliqué cepalfageparii 
Trinité. IlsfuppofentqueDieulePere s’addreffe au fil§ 
& au S. Efprit. Les anciens, Peres fe font fervis de cet 
endroit de la Genefe pour prouver la Trinité. C’eft ce 
qu’on peut voir dans la Dourine des tems du Pere Petau 
Chap. XIV. Mais les Dofteurs de l’Eglife qui vinrent 
iq>rès eux, ne furent pas deleurfentimeiit; ils prétendi- 
rent que Dieu s’adrelToit aux Anges , qui avoient pro- 
duit le changement des langues. Dieu s’étant fervi dans 
eette occafion de leur miniAere. Cette opinion fembioit 
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defiendirent plujîeurs. Il eft donc certain 
qu’il a cru que ceux qui defcendirent avec 

Dieu 

favorifer celle de Julien, qui regardoit les Anges de 
l’Ecriture comme /« Dieux crA's de Platon. 

Les Juifs comprirent combien ce paflage pouvoit an- 
tôrifer la croyance de la pluralité des Dieux ; ils lè chan- . 
gerent dans la Traduftion des Septante ; c’eft ce qu’a 
obfervé le Pere Calmet. „Lcs Septantes de nos Editions 
„ordinaires, dit-il, lifent comme la Vulgate, 

„& confondons &c. Mais anciennement, dit la Clironi- 
,, que des Juifs du fécond Temple, ils lifoient, 3 e defcen- 
,,drai& jevetyai. Ce qu’ils avoient mis, dit-on, pour 
„ne pas donner lieu aux Gentils de dire, que les Juifs 
„croyoient la pluralité des Dieux. „ Comment, litt. fur 
la Gen. par le P. Calmet pag. 123. Je croirols atfez voi 
lontiersque la raifon qui obligea les Peres du quatrième 
Siècle à abandonner le fentiment de ceux des deux pre- 
miers, & de fubftituer les Anges à la place de la Trinité, 
fut la même que celle que les Juifs avoient eue de chan- 
ger la Traduftion des Septante. Le dogme de la Tri- 
nité étant entièrement inconnu aux Payons , il fallut, 
pour ne pas leur donner le prétexte d’expliquer cet en- 
droit de l’Ecriture en faveur de la pluralité des Dieux, 
fubftituer les Anges' à la Trinité. C’eft par la même 
jailbn, que l’on voit la doftrine des Peres être Ibuvent 
,dilTéiente d’un Siecle à l’autre: ils expliquoient diver- 
fementcertainspallàgesobfcurs, félon lesopiuions qu’ils 
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Tft)V hctKéiiJm vvy^^ycriv o Kv^ioç /lévoç, 
d^M xaj ci otJv ùvtZ rdç Stcc^éxTfiç ovyx^' 
cvTsç, eixÔTUç âv vTtoKctfjt^civoivJo «v«/ 

T?f hiciçoirecûç o^ioi. 

T/ GW iv (jlux^oTç etirêtv (iyXôfityoç, re- 
■ o-xvTei iTfe^Xdov; àç ei fiêv à èlti 

t 5 xéçfJLH Srifiia^ycç o xri^vrjofisvsç vtto t 3 

Mftwéwf, wrè^ aura (2eMsç ^o/jifv Sor 

^xç, oi xotvGV fjisv ixêivov ûwoXxfièxvovrtç 
dnxvTùov hetrnérrtv, èdvx^x^S oi 

rvyxxvov<Ti fx,iv uot’ èxelvov, sla) Sè tuo’TTfg 
thrx^oi (ixa-iKéuç, êxxçoç rtjv éxvrS SixÇis^ôv- 

' TCûÇ 

avoient à combattre. CeTa rend encore plus difficile le 
véritable fens de ces paffages. Finifibns cette remar- 
que par ce que dit S. AuguAin, fur ce verfet de la Ge- 
nefe. „On pourroit entendre Ici la Trinité, & dire que 
lalePere s’adreflantauFils&au S. £iy>rit, leur dit, Ve^ 
i,nezdefctndons , & eovfotidons leur tatigage, fi quelque 
„chofe empécboit qu’on ne le pAt entendre des Anges. 
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Dieu étoient d’autres Dieux. N’eft-il pas 
naturel de penfer cjue s’ils fe trouvèrent à la 
confufion des langues, & s'ils en furent la 
caufe , ils furent auffi celle de la diverfité des 
mœurs & des loix des nations , lors de leurs , 
difperlion. 

Pour re'duire en peu de mots ce dont je 
viens de parler amplement, je dis que fi le 
Dieu de Molfe eft le Dieu Suprême, le 
Créateur du monde; nous l’avons mieux 
connu que le Législateur HeT^reu, nous qui 
le regardons comme le Pere & le Roi de 
l’Univers dont il a été le Créateur. Nous 
ne croyons pas que parmi les Dieux qu’il 
a donnés aux peuples , & aux quels il en a 

con- 

„Mais ces paroles leur conviennent mieux, pareeque 
„c’e(i principalement 1 eux à s’approcher de Dieu par 
,,de faints mouvements, c’eft à dire, par de pieufespen- 
„fées, & à conrulter les oracles de la vdritd immuable, 
„qui leur fert de loi •sterneile dans leur bienheureux 
„fdjour.„ La CiU dt Dim de S. Aug. Liv. Xyi, 
Ckap. VI. ' ^ 
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Tiaç ilteiyo§dHfifV9Ç <P^ovt(^x, xoif û 
p.£v civrôv etvrifieqlrrfv twv tkjr’ xvrov &sSv 
xct&içxfiév'jûv. El Sè fie^iKov tivx riiitixxç 
ixslvos y àvxTtSyiciv xvtm t>jv tS ttxvJoç »j yf- 
fiovtxVy x/Àmov To'v twv ô\wv ©fov >j/i*7v wa- 
&o(iéyitç iitiyvZvotf (Jtnx T» èKslvov «y- 

X 

vor\<TXf, ^ Tcv TU èKxxkÿ fjté^aç eîKr](piTX 
T.rfi> ^tfjLoviXv xnl jS itxnw Jjj/xi-, 

«jya. 

- ‘G véfioç èçiv O t 2 Mwaéwç 
»î hexxKoyoç èxmv\’ à xh-é-ypetg, à ^ovfwr<Hf, 
à \pevh/AX^Jv^‘i^THç. yeyçx(p&ù) Sè xvtoTç 
piijuxxfv éxxTfi tSv évTohSv , xç xnt aura 

(pi\<Ti t2 0ea yey^x(pdo(j‘ iyw éfit xv^iog 

/ 

ô ©féf <ra, o<5<f cèv^'yayov o-f éx y2f ’Aiyvw- 

7«- 



.gk 


41 Deuteronome Cbap. V. v. 19 . 
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confié le foin, il ait favorife' l’un beaucoup 
plus que l’autre. Mais quand même Dieu en 
auroit favorife un, & lui auroit attribué le 
gouvernement de l’Univers j U faudroit croire 
que c’eft à un de ceux qu’il nous a donnés,' 
qu’il a accordé cet avantage. N’eft-il pas plus 
naturel d’adorer à la place du Dieu Suprême/ 
celui qu’il auroit chargé de la domination de 
tout rUnivcrs; que celui au quel il n’auroit 
confié le foin que d’une très -petite partie de 
ce même Univers? 

Les Juifs vantent beaucoup les loix de 
leur Décalogue. Tu ne voleras point. Tu 
ne tueras par. . Tu ne rendras pas de faux te*- 
moignages' Ne voilà -t- il pas des loix bien 
admirables, & aux quelles il a fallu beaucoup, 
penfer pour les établir ! Plaçons ici les autres 
préceptes du Décalogue, que Moïfe alTure 
avoir été diélés par Dieu méîne. Je fuis 

U 

« Id. V, 6. 

Tom. I. H , 
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7«- Sevré^K fUTcc tSto’ wc honoii coi ôsol 
érfço» ttXjÎv e/^3. 8 Ttoiriveiç a-scivrZ sîSmKav. 
xoif Ttjv cc/T/av TtpoaTtBriff’iV' èy(à 'yctg tlpU 
xv^ioç é Qeoç es, difoli^ûs Ufjtx^Ttecç i:cCjspm 
éxl Tsxvct, Qsoç ^tiXü)Triç. 8 hri\p^ to ovo/xa 

m ^ 

xuçfe T 8 ©fS èxl /ttara/M. t»iv i^fié^w 

TWV O-aêëctTWV. t//Z« (78 TOV TTaxé^a }(9t/ T»l'v 
jUJîTfça. 8 fxoïxsvo'etç. à (ponvvetç. 8 xXfipetç. 
8 ^pevh/xa^v^r|a■ei;. èx imBvfJi-rifrets tu tS' 

r 

<78* ^(ÎKJV ‘éôvoç Iç»,. 9TÇO? TûtfV tffCüV, 
T8, 8 '7rgoaxuv»io’«ç 0eo~f hî^oiç, tS, 
[ivŸiSïrTi rmffct^SccTWj o /iri rùç àiAoiç oîerotf 
X^^vetf (pvXecT'Jetv èvToXctç; coç »(gtj Ti/4«g/aî 
xêiSoif to7ç '7ra^aëo/v80'(v, lviff%8 /^èv ct^o- 
SgoTfgOf , ^vja^S Sè 7rag«7rÂ»ja/«ff ToSiff 
7a^0c Muo’éft)? vofx^£Tti9é<Toijç , U ott» 
9{C^ <PiXctv9^(HTTOTégUÇ. 

'AA<£ 
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U Seigneur ton Dieu, qui t’ai retiré de la terre 
d’Egypte. Tu n auras point d’autre Dieu que , , 
moi. Tu ne te feras pas des Jîmulacres. En 
voici la raifon. Je fuis le Seigneur ton Dieu ; 
qui punis Jes péchés des fer es fur les Enfans; , 
car fuis un Dieu jaloux. Tu ne prendras 
, pas mon nom en vaits. Souviens - toi du jour du 
' Sabbat. Honore ton Pere ^ ta Mere. Ne 
commets pas d’ adultéré. Ne tue point. Ne 
rends pas de faux témoignage , ^ ne déjîre pas 
le bien de ton prochain. Quelle eft la nation 
qui connoilTe les Dieux, &qui nefuive pas 
tous ces préceptes, fi l’on en excepte ces deux, 
fouüiens toi du Sabbat, iéf n’adore pas les autres 

i •“ 

Dieux ? Il y a des peines, ordonnées par tous 
les peuples contre ceux qui violentées loix. 
Chez certaines Nations, ces peines font plus 
' Séveres que chez les Juifs } chez d’autres elles 
font les mêmes que parmi les He'breux : quel- 
' ques Peuples en ont .établies de plus hu- 
maines. 

H a 




Mais 
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’AAx To, ù 'TT^oçxwria-etç ôeoTç èré^i^y 
O 5»j /zéyx Triç ire^l rèv ©scy Çi/iti hx- 

ëoK^ç' Qeoç yxg <pv\Ti. t{^ Iv 

* 

xl9^oi; ^ à Qsoç ijfJuSv 7tvg xx]xvxK(xxov. 
xvôgttmoç ^riXciiJ^ç ^gjj (ixtrxxvoç x^i~ 

cç (TOI èivxj (pc^ve]x( [jU(Ji,\petaç' èxSeix^eiç St, 

» 

d ^tihÔTVTToç è @eoç Kéye]oi^', Kx( toi t:ü)ç 
* > 

ivXoyev êno ^xvsgov Ttgxyiix tk QeS xx- 
'JxipevSsSxf ; yxf et ^tihÔTvnoç, xxcv- 
']oç «uTB Tidneç oi 9sol Ttgoxxw^vTXjy x^ 
TtdvTX Tx Xomx tSv iôvuv rêç Gsèç vgpr- 
xuv«. &rx irâjç ùc dvgçeû\£\i dujo é 

«T«, 
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Mais confîdérons ce paffage; Tu n'ado- 
reras point les Dieux des autres nations. Ce 
discours eft indigne de l’Etre Suprême , qui 
devient, félon Moïfe, un Dieu jaloux. Audi 
cet Hébreu dit -il, dans un autre endroit. 
Noire Dieu ejl un feu dévorant. ' Je vous de- 
. raande fi un- homme jaloux & envieux ne 
•vous paroît pas digne de blâme? comment 
pouvez -vous donc croire que Dieu foit fus- 
' ceptible de haine & de jalovifie, lui qui efi la 
fouveraine perfedion ? efi - il convenable de 
parler aufli mal de la nature,' de l’efTence de 
Dieu; de mentir aufll manifefiement ? Mon- 
trons plus clairement l’abfurdité de vos 
opinions. Si Dieu efi jaloux , il s’enfuit 
nccelTairement que les autres Dieux font ado- 
. rés malgré lui : cependant ils le font par 

toutes les autres nations. Or pour contenter 
fa jaloufie, pourquoi n’a t- il pas empêché, 
que les hommes ne rwidilTent un culte à 
d’autre Dieu qu’ à lui ? . En a^ifiànt ainfi, ou il 
’• H 3 a 



Ii8 REFLEXIONS 
VTw, HSH |3aXé)itev5f rà? â/^ç wgoyxu- 
vitSctf, ci/9^» fiôvov layrév} up hx dtSç re 
riVy j? àSè rrjv à^x^v è^sKriSt] xû>\i;cr«/, /jiii 
v^orxvveîc&ûtf tb? ^a? ©fa?; 

TÔ fji.èv TtqwToVy ùffsËèçy To Kéyetv ùç âx 
i^wctTO' TO Ssûrsgov Sé, rolç ^(leTÉçoiç cg- 
•yoif ofÀaKoyêi. ôi(psTS tStov tov htj^cv, i[ç^ 
fiyj Ttihixavrtjv é(p' vfiôiç àvjûç 'thxeje 
(3 A«o-<P»)]u/«v. 

I 

Et àSéva GéKet Tt^oTxwitSaLj y rS 
;^«p TOV ‘Tiov tStov %^o(rxwêtTe, 7{çfij ov 

ixét^ 

f 

45 Des erreurs qui vous rendent odieux à tous tes 
gens qui pen/ent ct^tri tkt«» to» Aîjo* ft>i mXiKK.v~ 
T»i vfMf ivris (Axiri mot à mot 
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V 

n manqué de.pouvoir , ou au commencement 
îl n’a pas voulu défendre le culte des autres 
Dieux } il Ta toléré & même permis. La 
première des ces propofîtions eft impie; car 
qui peut borner la puiffance de Dieu? La 
fécondé foumet Dieu à toutes les foiblelTes 
liftimaines: il permet une chofe, & la défend 
enfuite par jaloufie; il fouflfre pendant long- 
tems que toutes les nations tombent dans 
l’erreur. N’eft-ce pas agir comme les hom- 
mes les moins louables, que de permettre 
le mal pouvant l’empêcher ? Ceflez de fou- 
tènir des erreurs qui vous rendent odieux 
a tous les gens qui penfent. 

Allons plus avant. Si Dieu veut être 
feul ' adoré ,* pourquoi , Galiléens , adorez*, 
vous ce prétendu fils que vous lui donnez, 

> * 

% 

t 

I 

Eloignez ces folies^ ^ n' attirez pas fur vous une fi grast^ 

de ex/cratioH^ i 

* .* 

» 

t 

H 4 
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îîo . A ITF L E X I O N S 

✓ 

'hcetvoç i^iov HT€ ivéfiKTSVy ûff fTiviŒcCJo *ntûTto]i'*y 
5(9t/ 7? T8T0 ptzS((oç. vfietç Sf, a>c oTS’ 

♦ J 

/ 

çdev y VTroShfjTov civT^ ir^oç^ôsjé. 

> 

T/ Sjj ; vgroiç èhctfiÿ p^«Xg7r«/vwv, ô ©gèj 

I • « / r 

j®«/vrro/, dyuvot,xrSv y ilè ogy il ofXivoç y 

«Sè ofjLvvoûVy ûhè èn Ufi^ore^» TCtx^mç pi- 

** ^ 

^ûJv, oç O MùûotIç .Ç}fjiriv èitl tS’Otvséçi eî 
Tiç VfJLOûv dvéyvûD rèç *A^t9[JLàçy oJSev o Kéyoù^ 
iirei^rf y dp tov TsKsSëvrd tS BeeKipsyd^y fis- 

Tci Tyjç dvcc7rei<rd(j7jç dvjov yvvoLfxoç dv]o- 

** • ’ * 

* \ k 

XaScyv direxTSivs a/%gw oSu- 

/ , . . . 7 -à'.# 

vf^pordrcù r^auptaxi Trayo’as’ T>îy ywdjuciy 

TTF- 


4^ f/, mettre un autre à fa place, vfcéîç îf 8k 
cùify vîTôyÔAijTo’i» uvTu n'^ortêfTt, mot à mot; ne fais 

pas pourquoi vous lui donnez un fubftitut, Julien calom- 
liie lès Clir(>tiens mal à propos: car il favoit qu’ils ne 
croyoient qu’un feul & unique Dieu en trois perfonnes. 
J] avoit ëté iong-^tems QiFëtien : ppuvoit'-il ignorer le 
mifterè de la Trinité ? r . . - 


J V* — 1^ ^ ^ 
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^u’il ne connut jamais, & dont il n’a aucune 
idee? Je ne fais par quelle raifon vous, vous 
efforcez de lui donner un fubftitut , & de 

w 

mettre un autre à fa place. 
c n n’eft aucun mortel aufli lûjet à la 
violence, des pafïîons, que le Dieu des He- 
breux. Il fe livre fans cclfe à l’indignation , 
a la colere, à la fureur: il paffe dans un mo- 
ment d’un parti à l’autre. Ceux qui parmi- 
vous, Galiléens, ont lû le Livre auquel les 
Hébreux donnent le nom de Nombres y con- 
noiffent la vérité'de ce' que je dis. Après 
que l’homme, qui avoit amené une Madia- 
nite qu’il aimoit , eut été tué lui ,& cette 

, fem- 

' - ■ : V- - ' 

47 AuJ/i. fujet â ta violence despaJfions,que te Lieu desH/- 
. hreux. Ilm’afallu, pour rendre plus claire la penfôe de Ju- 
lien, lui donner plus d’étendue qu’elle n’en adans le texte 
• &t»t Çcâurâf iSy ÙYumKrSt y «Si 

T • ^ * * * ^ I / t / ‘ em 

H9* tw éfç 0 M*frtjç 

ixt r 5 <S>tuU‘ mot à mot Dieu ne pciroSt jamnis 
■fe fâcher , fe livrer à la colere, jurer, pajfer d’un parti 
•à Vautre, comme Mcufe te dit au fujet de Pkinées. 

Hf 


122 R’ E F L E X I O N s ' 
ntTto(riT(Xf Xéycûv ô Gséç' ^><veèf vloç ’EXea- 
^cé^ 8 , vis Aa^tàv tS le^éioç, KXTé'7rav<rt too 
B viiov (ÀS d'Tto Tctfv vlSv , iv tw 

©*«/ fis ràv ^fi^ov èv civroTr ^ è^avri\(ti(rx 
T 8 f ulà? ’lffça>î\ , èv TW ^»J^W /48. T/ X8<po- 
Tfçov TJjf ûc/T/«f , li^v O ®eèç og'^iSàg Sx 

à\>j&wçv-sTo THy^dpxvToç Taux» TrcTrcuVrac/; 

( 

r( èè «Ao'ywTgçov , ei 5éxa il Trévre > 0 cy Séxa, 

xeiSct) Si éxuTov, Sx i^Sfri yag ■&c2'- 

fJLSV Si Vl^éiÇ XOf^ TOxérÿÇ ToKflŸlffC^VToiç ti twv 

iJîErs tS ©fS Terayfiévcûv voimùv waça 6 î]v«/’ 

î^xxoalaç èxt^^v Six rèç xitx^ «va- 
* > • 

K(ü- 

4 * Nomb. cb. XXV. verf. lo. ii. & M. . , 

49 Voyez, un homme des enfans d’Ifrael vint, & amena 
à fes freres Madianite: ,ce que Phinées fils d’Eldazar 
ayant vû, il fe leva du milieu de l’affemblée, & prit une 
iavejiae en main, & il entra vers l’homme Ifraélite dan* 

t < 
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femme par un coup de javeline. Dieu dit à 
Moïfe: Phinies fils (ÏEléafar^ fils d*Aron 

le Sacrificateur y 'a détourné ma colere de dejfur 
les Enfans difrael , fiarcequUl a été animé de 
mon zele au milieu d’eux y èS>>je nai point 

* confumé réduit en cendres les enfans d’Jfrael 
*^par mon ardeur. , Peut -on voirs une caufe 

plus legerc, que celle pour laquelle rEcrî- . 

vain Hébreu repréfente TEtte Suprême 

• \ # ' 

livré à la plus terrible colere? & que peut- 
pn dire de plus abfurde & de plus contraire 
à la nature de Dieu? Si dix hommes, quinze 
fi Ton veut, mettons en cent, allons plus 
.avant, mille ont dèfobéi aux ordres de Dieu; , 
faut -il pour punir dix hommes & ménie 
nulle, en faire périr vingt quatre mille, 4 ^» 

com- 

• r - * • “ • * 

Ja. tente, & les transperça tout-, deux par le ventre, 
Vhomme ifradlite & la femine; &la plaie fut arrôtde 
de deflus les enfans d’Ifrael ; & il y en eut vingt quatre 
mille qui moururent de cette plaie. Nomb. ch, XXV, 
verf, â, & fuiv. Je me fers de la traduftion de Martin* 

,t * 


/ 



/ 
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« 

Xûj^îjva/ ; 'fl; e/iotys xgêÎTjov «va^ 

TW 9t«vt/’ (paLfvtTct^t ;^<X/o/s' ccvS^xff't (2e^Ti'<?oiç 
fvx (jwhoia’îüffa^ Ttoyti^ov , ^ aw^iot(pôêt^eu 
tÙç xihiaç ivi ETra T8Toif fioi'Kgiç nrçoTv- 
^«/v« Xo 7 iff, Kéym , tov à^ava 

TÎîf TTowjTjjv ccy ^(oiç ârw BvfJiûHç, 

ùç Î07 «7rav èSsK^a-ctf TroAccxiç tè twv 
V • •' ' -■• ’la- 

s» Ze Z/V« rfe Motfe, j’ai ajouté ces mots pour lier le 
fens, parcequ’il y a ici une alTez^rande lacune. S. Cyrille 
ai^rege le texte de Julien, & dit aprts utt loug enchaîne- 
ment de paroles, Julien veut prouver que le créateur du 
ciel &c. HTo, TÿTéif picxfûf Wftrvqicûiee xi'/us , pn 

Xi^’xef ^iytn rot lîfcttS ^ ynt troatrtit ùy^Uiç üret 

rm ^ 

xiX(Vr5^«/ évpn;. 

5‘ La maniéré dontMoïfe reprdfente Dieu, fe livrant 
à la colere & à la veitgeance', devoir paroltre abfurde 
à Julien prévenu en faveur de la philofophie de Platon; 
car ce philofophe s’élève par tout contre la vengeance : 
-il prétend que faire une injure à quel-qu’un eft le plus 
•grand des maux; St qu’il efl cent fois plus à propos de 


l 


4 


V 
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»» 

comme il arriva dans cette occalîon ? Conv 

• bien n’eft - il pas plus conforme à la nature 
de Dieu, de fauver un coupable avec mille 
innocens , que de perdre un coupable en per- 
dant mille innocens ? Le Dieu de Moife, 
que cet Hébreu apclle le, Créateur du Ciel 
& de la terre, fe livre à de li grands excès 
décoléré, qu’il a voulu plulieurs fois dé- 
truire entièrement la nation des Juifs, cette 

»v 

nation qui lui étoit fi cherc. Si la vio- 
’ ■ len-’ 

. - V - . . 

ibufirir une ofienfe, que de la faire à Ton prochain. 

'/ . , r. " ~ / « »' 

2,Î2 «vrai, at fivyir*'i rut mucur rvy^tctti et re 
pSiKHt‘^ nn‘ trn yu( rare ftiyiret I iv ri HiiKHréeif 
'ZSl' tjxn-tt yi. III2' rv u^» /Seil^ie it 
iiiKtirtetf ij ' eciiieât ; £0. /ieu)ielfint fut 

* it fyuyi èv'itri^»' it S’cuw/kûÙûi ’i<y üixitt è' 
tcStKftrétif , tMlfttit etr ftixi^tt ittKifixf e etStxftt. 
Sic inftrre injuriam malorum omnium maximum ejl, 
FO- quonam paffo id maximum ejl? nonne pejus ejl 
injuriam pati ? SO minime FO. ipfe igitur maltesn» 
injunam pati quam itrferre? SOC equidem neutrum 
itgllem, at fi necejfe foret injuriam facere aut pati, aeci- 
per» injuridm quant inferrt' tnulltm. Plat, in gorg. 


V 

'A 

y. 
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laSac/wv ysvoç Sxncertïà-st/. et yclo 7 (^Jf hof 

fi^ûüCDV 8 X è'ÏÏKTrjfÀüi loLifJLO\OÇ ^ dwoi^oç 

fj cpyi^ XwçûWf.Tf ^ 'nôKscTLv choKhtjpoiç^ r(ç 
«V UTTfÇ»! T 8 ToaéJH ®e^ydc^f/.o<nv^Yi dyyéKoiÇy 

■ • ■ ” *r * . • . ' 

^ avS’çwTrciç èiufivivhccvToç^ 

. 7 s 7r«çi)cSa\«v ,ai;7ov Au- 

X 8 g 78 liqp^iryfjiy '5(9^*TÎîf dvs^iTioixfcc, 

^ T^'Pùù/ÀCijm is^oç ràç Yf^iTCTiTcoTCCç 'èTtL&ticéd 

_ • ' ^ • . ' » ’ . % . *• 
^ ’ -f ^ »<■ y .•, i./» 

nâyw Sè o>) T« ««P t^fiSv' Tuv TictÀ àv- 

To?? KPeiT]ov»y i{Cf^ é}c rcoySe aKOTtetTs. /lu- 


• * % 


Si à cette maxime ^ fi équitable, & fi utile dans là .. 
fociétë, l’on ajoute l’opinion que Platon avoit „que 
^le mal de quelque éfpece qu’il fût, nè pouvoit - jamais 
^émaner de Dieu ; & que lorsqu’il ârrivoit, il falloit en 
chercher un autre caufe. On ne s’étonnera plus que 
Julien , privé du fecours de la foi & de cette obéilTancé 
qu’elle exige, n’ait pas approuvé la manière dont Moï- 
iè s’exprime fur la colere & la vengeance de Dieu.. 
f(ÿf^ ■ ru9 ^ fat ùya42f '£»^f « ,éiit euTtttruu, 
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lence d’un genie, fi celle d’un fîniple héros 
peut être funeftc à tant de villes, qu’arri- 
veroit-il donc aux démons, aux anges, à 
tous les hommes fous un Dieu aulTi- violent 
& aufli jaloux que celui de Moïfe? 

Comparons maintenant, non Moïfe, 
mais le Dieu de Moïfe, à Lycurgue qui fut 
un Législateur fage, à Solon qui fût doux 
& clément, aux Romains qui ufcrent dç 
tant de bonté ôc de tant d’équité envers les 
criminels. 

Apprenez , Galiléens , combien nos loix 
de nos mœurs font préférables aux vôtres. 

_ ■ Nos 

k 

rSt KjtttSt àxtî ur'l* t « ^tlTM rà üm» àxti tî 
rif itit. Plat. IL de repub. dial. Et bonorutn quident 
fotus Dtus caufa efl dicendus: matorum autem quanüi- 
bet aliam prater Deuin caufam queerere decet Plat. II. 
de repub. dial. 

Il efl bon de remarquer ici que Julien rejette , dès 
le commencement de fou ouvrage, toutes les fables l 
que le peuple dèbitoit d’après les poètes qui en avoient 
rempli leurs vers: ainli loin d’ajouter foi à ce que 


■rirraii -i 

iî8 REFLEXIONS 
fiêtSot^ ‘neKsvaviv i^fixg ol ^iKéo'o(poi xxt» 
Svvafiiv tÛÇ ©f8?. TUVTÏIV Sè ^Ctj TJJV IxiflVlTlV 
èv Gs'jiçna tùjv ovtùüv. on Sè tSto kuQsç 
'KSH xetrtAf, 7rçcS»(Xév Içj W8, xàv 

-4 ' 

fyciî iiv\ Xéyu)‘ xxff êa-cv on èv à'nuùeici yivô- 

fjuvoi, rs'JxyfjLévoi tcs^ï rriv 9tu)^(xv twv ovtooVj 

% 

XXTOi TCar^TOV 7(0 0fW è^OfJLOlHlÀ.s9x- Tk hè 

»j wa/) "E&gcûoiç tS ©fa ixîfit\<Tiç\ ô^y*\, xsfj 
9vfioÇy ÿ^Koç cLy^ioç. <J)iyffV7«g, (p^K 
xaJsTravffs jov 9vnôv fin y èv tZ ^ijA.wo’o/ 
70V ^îlkov im èv vidïç ’lcr^xriK év^(ov yôig o 
©eôf ToV dyxvxxJhTX ^waKy^vT», 

H- 

l'on dilbit de Diane 8c d’Apollon qui avoient tué à coup 
de fléchés les enfans de Niobé, & à mille autres con- 
tes de cette efpece ; il croit, ainfi que le dit Platon, 
que les Dieux ne peuvent jamais être les auteurs d’an*. 
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Nos Législateurs & nos Philofophes nous 
ordonnent d’imiter les Dieux, autant que nou$ 
pouvons } ils nous prescrivent, pour parvenir 
à cette imitation , de contempler & d’e'tudier 
la nature des chofes. C’efl dans la con- 
templation, dans le recueillement, & les ré^ 
flexions de l’amc fur elle -même, que l’on 
peut acquérir les vertus qui nous approchent 
des Dieux, & nous rendent, pour ainfl dire, 
femblables à eux. Mais qu’apprend chez 
les He'breux l’imitation de leur Dieu? elle 
enfeigne aux hommes à fe livrer à la fureur, 
à la colere, & à la jaloufle la plus cruelle. 

Phinées , dit le Dieu des Hébreux , a appaifé 
■ \ • 

ma fureur,, pareequü a été animé ât mm zele 
contre les Enfans d'Ifrael. Ainfi le Dieu des 

Hé- 

cun mal, & par conréquent Te mettre en colere, faire 
périr non feulement qnelques particuliers, mais dei 
peuples entiers, en donnant même la mort auK e&> 
fants à la mamelle. 

Tom. I. 
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(peeiviToij ec(peiç tj}v ecyxv acxT/ja-iv. Taurcc 

ToixvTX etfga Tct^î ©es kfnoiyfjccj Kéyuiv 
0 Mwtrîfff SX oKiyx'x^ Trig y^u(py}ç. 

"On Sé èx ESçaiwv /4ovov èixsKYitre tw 
Gfw , TravTWv 3è l■9^vâ)v KiiSof/.(voç , l'Swxev 
ixavoj? jiièv sSèv «rirsSsÇov »i fisyx, ÿ\iuv Sê 
s jMtxçw xçaVycva , 7{g^ diot(pé^ov]x , cr7.(37r«Te 
AoiTTo'v To èv'Jsüdsv. ''Exaxi jue'v et'X'ftv >tgcy 
AiyVTfJiot ira^ kxvjdîg cc7ix^i9f/Afxévoi a-oipSv 
SX oKtym ovéïJ.a.'Jx, •noKKûg £V%>jxéva/ ts? 
«TTO Trig 'E/)/^s Sixêsx^g, EpfiS hé (pv\(ii ts 
t^/tov 'Aiyviijoû è'mlv\(iv\a-av]og. KaKhcUjoi 

' . ‘ 

s* Etl’Eternel parla à Moïfe, en dirant : Phinées, 
^ iils d’EIéazar , fils d’Aaaron, a appaifé ma colere de 
deillus les enfans d’Ifrael, parcequ’il a été animé de 
mon zele au milieu d’eux, & c’eft pourquoi je n’ai 
pas confumé les enfans d’Ifrael par mon ardeur. Nomb. 
chap. XXV. verf. lo. & ii. Tuj» ^'ovaMofcn fie eft a/lo- 
eutus, Piàaees Ekazari fiiius , AaronisPontificisnepos, 
fuo itto êrga ntt ftudio, quod in J/raetiiis preeftitit. 
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Hébreux cefle d’être en colere, ^* s’il trouve 
quelqu’un qui partage fon indignation & fon 
chagrin. Moïfe parle de cette maniéré en 
plufiers endroits des fes Ecrits. 

Nous pouvons prouver évidemment, que 
l’Etre Suprême ne s’en eft pas tenu à pren- 
dre foin des Hébreux, mais que fa bonté de 
fa providence fe font étendues fur toutes les 
autres nations ; elles ont même reçu plus 
de grâces que les Juifs. ^ Les Egyptiens ont 
eu beaucoup de Sages qui ont fleuri chez eux, 
& dont les noms font connus. Plufieurs de 
' ces Sages ont fuccédé à Hermès : je parle de 
ce Hermès , qui fut le troifieme de ce nom 



meam ab tis excandefceiitiam avertit , in caufaque fuit 
ut ego eos tneo itupetu non omtiino conficerrm. Voilà 
la traduction de Caftellion d’après le texte liébreu ; elle 
ne dit pas, que Dieu ait voulu brûler les Ifraélites, 
mais qu’il a voulu les détruire: la traduftion françoifei 
que je cite, eit conforme à celle des Septante : enfin 
quoiqu’il en foit, être détruit c’efl toujours périr; 
ainli les traductions différent de peu. 

I a 
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îir i{cf^ ‘Atrffv^ioi rûç d'n "Awa 7(gïf BjjXs. 

IM^Uç Sè ’E^»ive? TBf d'no tS Xs/igavor ix 
Tara 7«g Trdneç è'^fvovjo rsKsçixo) (pvc(H 
yiofjj dioKo'^ixQÎ , xx3à Stj fiévov 'ESgaToj io- 
xSo‘1 T« êcivTÛlv d-no<refivvmv. {'E^TCtxct]»- 
cxwn'Jet T9V ficx,xdgiov A»ëiS 

à ’^evéSof (pïi<rlv dvjûç iv to^ç 

lidxcHÇ 

Sj Mais David & Samfon. J’ai mis le mot de 
Mais, pour pouvoir fuppléer à la lacune qui fe trou* 
ve ici; car S. Cyrille abrégé le Texte de Julien, & dit: 

Sii» KKttLVKtiiftH Ttp A»j3ti , 2)«ju4'<vr, 

ù yiii'ïcd'ty Çtirit ùvrxi n r«r &c. 

propos dê ces chofes Sulien ft moque de David & de 
Santfen, & dit qu’ils furent des guerriers mfprifables. 

54 David mérita par fa pénitence & par le üncere 
repentir de Ces fautes, la qualité de prophète, que Dieu 
lui donna ; mais l'on ne peut voir qu’avec horreur les 
e:tcés de cruauté dans lesquels il tomba quelquefois ; 
it l’on ne fauroit aflez admirer la miféricorde infini» 




* 


[ 
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« 

qui vint en Egypte. Il y a eu chez les Cal- 
déens & chez les Alliriens un grand nombre » 
de philofophes depuis Annus & Belus; & 
chez les Grecs une quantité conlîdérable de- 
puis Chiron , parmi les quels il y a eu des 
hommes éclairés , qui otit perfedHonné kt ^ 
arts, & interprété les chofes divines... Les 

He^breux fe vantent ridiculement d’avoiip tous 
. 

ces grands hommes dans un feul. Mais 
David & Samfon méritent plutôt le mépris 
que Teftime des gens éclairez. Ils ont d'ail- 

, â ■ * 

' . leurs 

de Dieu en faveur des pécheurs véritablement repen- 
tants, quand on confidere que l’aflaflînat d’Urie exécu- 
té par l’ordre de David, qui prit Betfabé la femme 

. I 

de cet infortuné., cH un des moindres crimes commis 
par ce Roi. T 

Quand à Samfon , il n’eft pas furprenant qUe Julien 
qui n’ajoutoit aucune foi à l’Ecriture,* & qui ne croy,oit 
pas les miracles qui y font rapportés, ait regardé 
comme des fables abfurdes , ce que l’on difoit des cho- 
fes qu’avoit faites Samfon : lapremiere hifloireque nous 
lifons dans le livre des juges eft plus qu’étonnante: 
„Samfon donc s’en aila,& prit trois cens renards; U 

ï 3 \ 
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Hetx«{Ç dK-KipLtajciTiiç ^ d/^d Triç ’AiyimTi'cov 
s(9c/ 'E^>jvcüv évSevetctç, /xcXiç f^éxÿi tZv 

TJj? 

„prit anflî des flambeaux, & il tourna les renards, 
uqueues contre queues , & mit un flambeau entre les 
„deux queues tout au milieu: puis il mit le feu aux 
«flambeaux, & lâcha les renards aux blés des Phi- 
«liftins qui étoient fur pied ; & il brûla tant le blé 
«qui étoit en gerbe, que celui qui étoit fur pied, 
«môme jufqu’aux vignes & aux Oliviers. Juges 
«Chap, XV. V. 4. 5 . 

Si Julien, qui n’avoit pas la foi, ne pouvoit croire 
comment une pareille hiftoire pouvoit avoir eu lien, il 
comprenoit encore moins la bataille que Samfoii 
avoit gagnée avec le fecours d’une arme, dont les 
Romains n’ avoient pas connu 1 ’ ufage. ,, Et ayant 
«trouvé une mâchoire d'âne, qui n’ étoit pas encore 
«deffèchée, il avança fa main, la prit, & il en tua 
«mille hommes. ,, Id. 16. verf 16. Mais ce que l’hi- 
ftorien du livre des Juges rapporte eiifuite eft encore 
plus merveilleux. «Et il eut une fort grande foif , & 
«il cria à l’Eternel difant ; tu as mis en la main de 
«ton ferviteur cette grande viftoire, & maintenant ’ 
«mourrai-je'de foif, & tomberai-je entre les mains des 
«incirconcis? alors Dieu fendit une des grolfes dents 
«de cette mâchoire d’âne , & il en fortit de l’eau; 
«& quand Samfon eut bu, i’efprit lui revint. Id. 
«ib. verf. 18. 19. 


; J by (jOOgle 
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leurs e'té fi médiocres dans- l’art de la guerre, 
<Sc fi peu comparables aux Grecs , qu’ils n’ont 



' ' Si toutes les actions de Samron furent prodigienres. 

Ta ni6rt ne le fut pas moins. Après que Delila fa % 

femme, qui avoit voulu plufieurs fois le livrer aux Phij 
liftins, fut enfin venue à bout de favoir ce qui lui 
donnoit tant de force ; elle en priva Samfon en lui 
coupant les cheveux. Enfuite Jes Philiflins s’en dtant 
faiJi, s’aflemblerent „& ayant le cœur joyeux ils dirent; 
«faites venir Samfon, afin qu’il nous faffe rire; iis 
«appelleront donc Samfon, & ils le tirèrent de la prifon, 
il fe jouoit devant eux, ^ ils le firent tenir entre 
«les piliers. ... or la maifon étoit pleine d'hommes 
de femmes, & tous les Gouverneurs des Pliilifhns 
,,y dtoient; il y avoit même furie toit près de trois mil> 

«le perfonnes tant hommes que femmes , qui regar- 

«doient Samfon fe jouer Samfon donc embraf- ' 

,,fa les deux piliers du’ milieu, fur iefquels la maifon 
«étoit appuyée, 8i fe tint à eux, l’un des quels étoit 
«à fa main droite & l’autre à fa gauche , & il dit que 
«je meure avec les Philiflins: il s’étendit donc de tou* 

' «te fa force , & la maifon tomba fur les gouverneurs, 

,,& fur tout le peuple qui y étoit, & il fit mourir beau- 
«coup plus de gens en fa mort , qu’il n’en avoit fait 
«mourir en fa vie. Id- ib. chap. XVI. verf. 25. 27. 29. 30. 
Dépouillons nous pour un in/lant de tous préjugés, & 

voyons s’il étoit poffible que Julien, privé du fecours de 

\ 
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‘rHç *la^àtjaç rs^ficirm to dvJcTç 

w^(SoLf Tfiç (ictcrû^eietç.) 

*AJ^cc d^yv\v riiuv êioùTcev èitiçrifJit^Çy rj (xd- ^ 

&fjfxa (piXocôCpoûr XSH ; ij /xèv '^d^ 

T« (puivofisvu 6eu}^i» Traça to7ç '' ES i.fiŒiy 
iTeXcicodij y tSv Tf^ûoTûov TVi^T^cem waç« ro7ç 
fix^êd^oiç yfvofxévm év BctSvhoUvi. fj Se ire^l 

Tîîy 

la foi , pût croire qu’on avoît attâcb^ un fiambetu à la 

/ 

queue de trois cents renards, pour brûler & dëvafter 
les campagnes des Philiftins ; que mille hommes 
•voient étd tuds par un feul avec une mâchoire d’âne 
qui li’dtoit pas encore feche, & qu’une fontaine étoit 
enfuite fortie d’une dent de cette mâchoire. Je fais 
que tout cela eft vrai , quelque fabuleux qu’il paroiife^ 
pareeque je me fers ici de la maxime de St Augudin, 
qu’on ne peut rejetter un miracle de l’Ecriture, qu’on 
ne les rejette' tous , & que s’il y en avoit un de faux, 
il faudroit que tous les autres le fuiïent aufli. Nous 
ftw>os déjà rapporté ce que ce Pere dit à ce fujët. Ainli 
un chrétien ne peut nier les miracles <de Samfon , fans 
nier en même tems tous ceux qui font rapportés dans 
l’Ecriture: Je 'crois donc fermement ce que la Bible 
dit dé Samfon, & je n’examine pas comment cela 


\ 


r’ 
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pû étendre leur domination au de là des bor- 
nes d’un très i- petit pays. 

Diéu a donné à d’autres nations, qu’à 
celle des Hébreux , la connoiflance des fcien- 
ces & de laphilofophie. L’Aflrondmie, ayant 
pris nai/Tance chez les Babili^iens, à été per- 

feélionnée par les Grecs;’' là <jéométrie, in- 

« 

ventée par les Egyptiens , pour faciliter la 

jufte 


peut avoir eu lieu; mais Julien étoit païen, ennemi du 
Chriftianifme : pouvoit-il donc s’empêcher de traiter 
, de contes ridicules des chofes qu’on oferoit à peine 
biettre -dans des contes de fées? qui peut fe figurer 
qu'unC' maifon, dont le toit peut porter & contenir 
trois mille perfonnes , ne s’appuie que fur deux pi- 
liers, alfez près l’un de l’autre pour être touchés & 
pris tous les deux, à la fois, & en même tems, par 
un feul homme. Je le répété encore ; il eft injufle de 
condamner un philofophe païen & de l’injurier , com- 
me fait St. Cyrille , pour ne pas ajouter foi à un mi- 
racle qui exige toute la foumillîon qu’un chrétien doit 
à la Bible, pour qu’il le regarde comme tel. 

S5 Des borttes d’un trèspetit patfS t«» tî» 'lÿieu~ 

étf Ttf/Utérair .... TJjt /ittriXHctf t» mot a mot 

Uur Empire duit eontenu dans Us bernes de la Qudde. 

I 5 


I 

'38 ' R E F L E X I O N s; ' 

Tr;v yfUfKT^iccv , àito Ttiç ymloucrîxç r?f fti. 
AtyvTtJu T»)v ctÿ^ip Kctëaax, nr^èç toitStov 

^ To Sè zce^! T8Ç ci^tdfiÿç ccTTo 

7(0V Ooivfxulv i/i7ré^(ôv à^^d^evsv, réoüç &ç 

i- èTriÇŸjfÀtjç Traça TOif ''E^)j(7< KUTeçri Ti^oap^îj- 

jwa. la ÿg Tç/a, (xfrcc TÎiç (rvvxgîôfjLH juÿ- 
cixriç , E^fivsç eiç gy a’wri\pxv ,• dç^ovofilxv 
[ nf^Q<7v(pv\\xvjsç , di(i(potv lè xèç 

ctf^iOfxiç î!7ç3«raç/^aVav7g?, tc iy TOTCff 
eVaçA^s'yicy xx]x^iii7xv]eç. ^yr^i^gy g'^gyra 
TP Traça «■(p/'a/y ix&7ixv\v , t»V luçov7gf 
_ • ' Tav cl^fXovixSv Kôyu)v, cîrçdf rp t?? axo^f 

a/c9»)cr<y aTt^xfçov cfxoKoyixv , tj Sri ficiKi^x 
Tara iyy^s- 

rioTg- 

^ , 5’ L* avantage, dont Julien fait ici mention a ^të 

mëprifë avec raifon des premiers Chrétiens, parce- 
qu’ils ne voyoient point la véritable .fcience, dans tou- 
tes celles dont parle Julien, qui ell celle de la SagelTe. 
La Géométrie, l’Arithmétique, la Mufique ont une' 
vérité qui leur eft propre: mais aucune de ces feien- 
ces n'eft celle de la piété, qui confifte à connoître les 


y 
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jufle vdivifion des terres, a e'té poufTée au 
point où elle efl aujourdhui, par ces mêmes 
Grecs. Ils ont encore réduit en arw, & fait 
une fcience utile des nombres , dont la con- 
noiffance avoit commencé chez les Phe'nici- 
ens. Les • Grecs fé fervirent enfuite de la ' 

Géométrie, de l’Aflronomie, de la connoit 
fance des nombres, pour former un (roifîeme 
art. Aprez avoir joint l’Aflronomie à la 
Géométrie, & la propriété des nombres à ces 
deux fciences, ils y unirent la modulation, 
formèrent leur muflque,. la rendirent mélo- • 

dieufe, harmonieufe, capable de flatter l’o- 
reille par les accords & par la jufle propor- 
tion des fons. ' 

, Con- ^ 

Ecritures, à entendre les Prophètes, â croire aux ■ 

/ Evangiles, & à ne pas ignorer les Prophe'ties. Geome- 

tria , Arithmetica , 6’ Mufica habent tu fua feientia vt- ^ 

ritafsm. Sed rott ejî feientia ilia, fehntia pietatis: j 

feientia pietatis eft nojje feripturas , & intelligere 'Pra- j 

phetas, Evaugelia credere, Prophetas non ignorare. , Hie- ^ 

ronim. in £pi/L ad Titum. pag. 6o. St. AuguTtin tnë- I 
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140 REFLEXIONS 
nÔTe^ov 8v «vSgfli èvofid^en 

Tcc éiri'Jti^évjtiXTa, rj rêç av-&gwV«? : oTov 
n^«TCe>va , 2wxçaT»|v , ‘A^içetStfv , K(/juûvx, 
OxKriv, AintSpyov, ’Ay/io-i'Kccov , ’A^x^dxfJLov' 
ri fixAov, To Tm (piXoxcCpm ysvog, to twv 
çpxrrp/uv , rà twv hrfiispyiov , to twv vofio- 
&eTùSv. év§eBri<ronoii yd^ ol fiox^^oTXTOi 

I 

(ihXvPmxTOi Ttov ç^xTtjycov èmetxéçe^ov 

X%^‘ 

prife, encore plus que St Jerome , toutes ces fciences fi 
fort vantées par Julien. L’Aftrologie, ditcefavantPere 
de l'Eglife, la Géométrie, & les autres fciences de cette 
efpece, font méprifées par nous, parcequ’elles n’ont 
rien qui ait raport au falut: au contraire, elles nous 
jettent fouvent dans l’erreur & nous éloignent de Dieu. 
Jlftrotogia & Geometria & alla hujusmodi ideo drfpett» 
funt a noftris, quia nihil ad Salutem pertinent, fed magis 
mittunt in errorem & a Deo avocant, Aug. de Ordine 
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Continuerai - je de parler des ■■ différentes 
fciences qui ont fleuri dans toutes les nations ; 
ou bien ferai -je mention des hommes, qui 
s’y font diftîngués par leurs lumières & par 
leur probité? Platon, Socrate, Ariflide, Ci- 
mon, Thaïes, Licurgue, Agéfilas, Archida- 
mus; enfin, pour le dire en un mot, les 
Grecs ont eu un peuple de Phiîofophes , de 
grands Capitaines, de Législateurs, d’habiles 
artiftcs; &même les Généraux d’arme'e,qui 
parmi eux ont e'té regardés comme les plus 
cruels &les plus fcéleVats, ont agi, envers ceux 
, qui les avoicnt offenfés , avec beaucoup plus 

de 

' dirdplinx pag. 167. Peut on rien voir de fî abrnrde, dit 
S. Ambroife, que de s’appliquer à l’Alhronomie, à la Géo- 
métrie, de meAirer les erpaces immenfes de l’air, 3 c 
d’abandonner l’étude de notre làlut , en cherchant 
de tomber dans l’erreur ? Quid tam abfurdwm 
fuam de Afironomim & Gtometria traUare , d 
profunda aëris fpatia metiri ; relinqutre canfas 
lutis r trrerts çuarere. Ambrof. in lib. L Officior. 
pag. 17. , 


142 REFLEXIONS 
Xfii/\<TcifJLtm ro7ç rd ftéyiçx ijSfXfixôtriv , tj 
Mwcr>7f to7ç »Sèv è^ri[ia.^Tyix6(7tv. 

■ , ■ T/va 

\ 57 Ils marchèrent en guerre contre les Madianites.com» 

me l’Eteriiel l’avoit commandé, & ils en tuèrent tous 
les mâles. Nomb. Chap. XXI. v. 7. En ce tems-Ià nous 
primes toutes lés Villes de Sihon, & nous détriii fîmes, 
à la façon de l’interdit, toutes les villes où étoient les 
hommes, les femmes, &les petits enfans, &nous n’ylaif- 
fâmes perfonne de refte, Deut.Chap.il. v.a4. L'Eter- 
nel notre Dieu livra aulfi entre 710s mains Hog, le Roi 
de Bafan^ & tout fon peuple , & nous les détruifîmes, 
à la façon de l’interdit, comme nous avions fait à Si- 
hon, Roi de Hesbon, détruifant à la façon de l’inter- 
dit toutes les villes, les femmes & les enfans. Deut. 
chap. 3. V. 3. & 6. 

Cette maniéré de détruire les peuples d la façon â* 
tinter dit, façon que renouvelleront les Papes & les 
Inquifiteurs contre les Vaudois & les Huffites, paroif- 
foit étonante à Julien, qui ne confidéroit pas que Dieu 
nous a appris plufieurs fois, qu’il punit la faute des 
peres fur les enfans , & que dans les fecrets de fa pro- 
vidence il châtie toujours avec fagclfe & récompenfe 
de même; Julien, dis- je, étoit étonné des dévaftations 
que Moïfe avoit faites dans plufieurs pays, dont il avoit 
fait périr les hommes, les femmes, & les enfans: ce- 
la paroilfoit d’autant plus condamnable à ce Prince,- 
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de doüceur & de cle'mence, que Moife à 
l’égard de ceax de qui il n’avoit reçu aucune 
ofFenfe. 

‘ De 

marchant dans les ténèbres de la philofophie, qu’il 
avoit appris dans Platon, qu’il dtoit beaucoup plus 
honteux de faire une injure que de la recevoir. 
Eyaî ti 1 tCÿdf ifcf >(ÿbi <r\ t(g^ t«v'{ a».U( 

it>êçu^liS , T8 cc^ixHf T«y xxxlôt ttyéiS’oif. 

\Arbitrûr equidem fif me, & te, & alios homhies œjlu 
mare, pejus ejfe facere injuriam quam accipere. 
Fiat, in gorg. 

Lorfqu’on lit dans le Vieux Tefiament tous les 
meurtres , tous les brigandages que les Juifs ont com- 
mis avant d’être établis dans la Paleftine, on n’eft pas 
fâché que l’Eglife catholique ait défendu au Peuple la 
lefture d’un livre qui peut lui perfuader , qu’il eft des 
occafions où U eft beau & vertueux de tuer des enfans 
à la mammelle après avoir maffacré fans pitié leur pè- 
re & leur mere. Nous l’avons dit fouvent, & nous le 
redirons encore, il n’eft rien de plus prudent que la 
maxime de la Cour de Rome , de ne permettre la le- 
Ûure de la Bible qu’à ceux qui peuvent n’en point 
abufer. Si le Dominicain Clément avoit lu les Evan- 
giles, au lieu de lire le livre de Judith, il n’auroit pas 
alTaftiné Henri Ilf. il auroit vû dans l’Evangile qu’il 
faut rendre à Dieu ce qui eft à Dieu, & a Celar ce 
qui appartient à Cefar, & il ne trouvoit dans l’hiftoire 
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144 REFLEXIONS 
T/va av Cfilv dira.yyeiK(a (icKTtKeîav ; 
stoTeÿCt T>îv Tle^(J-s(üÇy j] t4v ’AixxS, ri M<vû) 
Ta of. êKCiûti^e (lèv K^svofiévrtv tjjv 

6xKei(T(TCt,y y txêaXwv 50:^/ b^sKwtxç xàf <3a/»* 
6«Ça> Xuç/ag' 591/ 'Etxehtaç è(p' êxXTe^x 
TrçoêaV TOi? T»î? à /ttovcov twv 

vrj<rcûVy dAd twv 'TrcegaA/iov êx^ctrei. ngt} 
hfKoiJLBvoç Tc^oç Tov dSshÇiov 'PaSdfixvûvv, êrt 
T»j'v yvvy x^d T)jv èTTi/xéXeiXv tuv dvû^UTrcov. 
dvTÔç fièv irtêet >rrxÿd ra àioç 'Kxf/.^xvm 

rê( 

de Jndith qu'nne femme qui à l’aide d’une fuite infinie 
de menibnges, & au rifque d’étre outragée & violée 
malgré elle, aflallina un Général qui l’avoit reçue dans 
- fon camp avec beaucoup d’humanité. Nous n'avons 
befoin pour nous infbruire de nos devoirs, que du Nou« 
veau Teftament ; ce livre divin doit faire notre lefture 
ordinaire: tout y efl conforme aux idées de la plus 
Ikinte & de la plus fubUme morale. Au refie en vou< 
buit que l’on interdife au peuple la lefture du Vieux 
Teûament, je n’en ai pas mains pour ce livre la pro< 


[ 
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De quel régné glorieux & utile aux hom« 
mes vous parlerai -je? fera -ce de celui de 
Perfée , d’Eaque , ou de Minos Roi de Crete ? 
ce dernier purgea la mer des Piratés, après 
avoir mis les barbares en fuite, depuis la 
Syrie jusqu’en Sicile. . Il établit fa domina- 
tion , non feulement fur toutes les villes , 
mais encore fur toutes les côtes maritimes. 
Le même Minos, ayant affociê fon frere à fon 
Royaume, lui donna à gouverner une partie 
de fes fujets. Minos établit des loix ad- 
mirables , qui lui avoient été communiquées 

par 

fond refpt que tout chrétien lui doit ; mais je dis qut 
de même qu’il feroit très blamabie d’agiter devant le 
peuple certaines matières & certains dogmes , que nos 
habiles théologiens difcutetit tous les jours entr’eux; 
de même aufli, quoique la leôure de la Bible foit très 
utile àcesdoUeurs, il faut cependant la défendre au 
peuple, par la raifon qu’on n’explique pas devant lui 
bien des quelUons qui feroient plus capables de le 
fcaUdalifer que de l’inftruire, quoique ces quefuone rou- 
lent Air des vérités reij^ftafatofi 

Tom. I. 


K 




146 > R E F L Ë X I O N s ' 

T8f vÔfJLUg' è-K€iVCû hè TO dlKCtÇfAOV Yjlpiet fJié^OÇ 

dvKir^il^Sv. 

'O hè ’lt]7ÿç ctvctTreiuccç TO )(^ei(^tTov twv 
iru^ VfXï'j , cKi'^nç rrpoç to7ç rptay.oo’iciç èviOiv- 
to7ç cvoixd^sTc^, ip-yaactfjLsvoç ira^ ov i^rj '/^pc- 
vov epyov aSèv dxoyjç cl^m , «’ ij.rj jiç oieTOLf 
hèç xy^aV JCS^ Tv<pKûç iclaaSoifi 

UVTCtÇ 

58 Comment eft-ce que Julien ofoit reprocher aux 
Juifs, de prétendre avoir reçu leurs loix de Dieu -mê- 
me , lorfqu’il écrivoit que Jupiter avoit donné à Minos 
celles qu'il avoit publiées V En avançant une pareille fable, 
ne fentoit- il pas tout l’avantage, qu’il donnoit à fes ad- 
verfaires ? Audi S. Cyrille en a-t-il bien profité. „Ce 
„Minos, dit -il, que vous aflurez avoir reçu fes loix 
„de Jupiter, ne fe contenta pas du Royaume de Crête 
„qui lui appartenoit; mais pouffé par fon ambition dé- 
„mefurée, il s’empara de beaucoup de pays fur lesquels 
„il n’avoit aucun droit: il envahit toutes les villes, il 
en fournit les peuples, &lés réduifit dans l’èfclavage. 
«Après cela il furpaffaenfuite par fa méchanceté fes pre- 
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’» * 

par Jupiter; & c’étbit félon ces loix que 
Rhadamante exerçoit la juftice. 

Mais qu’a fait votre Jéfus qui, après 
avoir féduit quelques Juifs des plus mepri- 
fables, eft connu feulement depuis trois cens 
ans? pendant le cours de fa vie, il n’a rieii 
exécute', dont la mémoire foit digue de paffer 
à la poftérité; li ce n’eft que l’on ne mette 
au nombre des grandes adions , qui ont fait 
le bonheur de l’Univers, la guérifon de 



„tniers crimes, C’eft pourquoi Homere lui donne le 
«nom de cruel. Je vis , dit -il, Pliedre, Procné & la 
«belle Ariane, & la fille du pernicieux Minos. , ^ 
«PalJçjJ» Tl !TÇ«X»)Î» Tl l'Sa» KtfAt)» T 
Ktifvt Odif. lib. XL verf. 320. > 

,vLe Poëte Callimaque ne dit-il pas encore ? // impofé 
„un joug pefant fur le cou des Infulaires. S’il eût été 
„bon , s’il n’eût pas cherché à faire des conquêtes in- 
,,juAes,le prince des Poëtes ne l’eût jamais appellé cruel. 
„8i l’on ne lui eût pas reproché d’avoir fournis, fous un 
«jouginfuportable, toutes les villes qu’il avoit conquifes.,, 
59 11 efi étonnant que Julien ait pû s’aveugler jus- 
qu’au point de ne pas voir que les Miracles .de. Jéfus 

K » 
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« 

uvTUÇ èv ly BridctvUc 

T»jç xùùficuç, Twv fiiytçm ’é^m mct{. 

’AA’ èTteidrl xTiSeî<TXv «ut»jv tto^o? (itv 
•jteÿéçri<rxv Ts6'KeiJL0i,'nci)nm Si ix^ciTei xcf^ x«t- 
riywvf^sTo , nçf^ 7tup ùvTcè [jlx^ov dv^xvoiiéxv\ 
T« Setvd, TÎjç U(TÇ)xKeiXç èSs^TO (lei^ovogy uv9iç 
• ’ ■ èZsvç 

Chrift, qu’il regarde comme inutiles, changèrent bientôt 
après la face de l'Univers, arrachèrent le monde à l’ido- 
latrie, dcdècruiflrent l’impiétd. Ces Juifs vils, qu’il dit 
avoir été féduits par Jéfus-Chrift, & qui furent fes Apô- 
tres, portèrent la vérité d’un bout du monde à l’autre; 
' éclairèrent les hommes, leur arrachèrent le bandeau de 
l’erreur, rendirent méprifables & odieubsla philofophis 
& la religion des païens , & firent tomber peu après 
dans le mépris, Sc même d|ms l’oubli, lesphilofophes pa- 
’iens que Julien s’efforçoit en vain de louer, pour leur 
rendre leur ancienne réputation , dont ils étoient pres- 
que entièrement déchus dès le tems de cet Empereur. 
Les opinions de tous les philofopbes, difbit Laftance, 
font également infenfées en elles-mêmes 8t par les ar- 
gumens dont on les foutient Cogitati«nes omnium phi~ 
tofophorum flultas tfft ; id ipfunk re fi argurntmlû di* 
ttndum tftt „La£L inft. lib. 3 . / : 
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quelques boiteux, & de quelques démonia- 
ques des petits villages de Bethfalda &. de 
Be'thanie. 

Après que Rome eut été fondée, elle 
foutint plufieurs guerres , fè défehdit contré 
les ennemis qui l’enyironnoiéht, & en vain- 
quit une grande partie: mais le péril étant 

augu- 


jfprès çneRome eut été fondée. U y a ici manife- 
ftetnent une lacune : car Julien ne notnnle pas lu Viflé 
de Rome, U fe fert feulement du pronom eÜe àvrltf , ce qui 
fnarque qu’ il a parlé auparavant de Réme. Cela eà 
évident par ce que dit S. Cyrille. ffuUen, écrit ce Pere, 
àyant beaucoup dit de chbfes pet* importantes de Dar^^ 
danus, pajfe d'abord à la fuite d'Enée, & à l'arrivée 
des Trotjens en Italie, & fait enfuite mention de Re- 
iHus & de Romulus, & raconte comment Rome avait 
été fondée. Rien de tout cela ne fe trouve dans le 
tèxte de Julien. Plaçons ici les paroles de S. Cyrille. 

•4' > V \ \ t ^ ^ m \ S '‘f \ M 

A^9Ti^Ct9ttÇ Oi MMTX Tù «VT« Oà*üf T$ XtfêP fTI 

ht»u , fiirnrn Mof ia-i rii* ‘Anna pvykK 

*(gLf Tti* ÎK T^»lu( ten-ctfrif itri r*è tH* lra>i£* t 6 nt 
itnySràif rapSf, ’Ÿnfta rt ttçàeért TvftvAa àni* 
éÎTaf , tffif rlm rgitetf à Pâfin rtnemtruf, 

S. CyriL cbiit Julkcn. lib. VI. pag. 193. ' 

K 3 
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0 Zevç Tov (pthoa-oCpwTOtTov eiin^ Na/«t«v êipt- 
Çfja-iv. ÿToç i\v é y.etXoç cèyocûoç é Najua?, 
ccA(7f(riv èg^fioiç èvSteiTÿi'ëcüv , avvoov ccet 
ro7ç 9so7ç Kara tkç ùx^ou(pvêiç aura, vo)jo’«?. 
fis9’ ETppa- éroç xàf 7rA«Vaf twv l'p^aTixwv 

' ' I ' " ' 

xaxeçjîiTp Vojnaç. 

Taura fxèv av Ix y,ar oy^g èTtnevototg 

&eictç, IxTî Twv Trf î(âc/ twv a^wv, 

/ 

e‘t S>i ’yeyâvuci x«t« tjjv Tccir^iov <pw^v 

fioXôyoi , (paifvnoif Sàf o ZÈuç 9réA«. T>îv 

Sè «fgos- TTfiraxav cw’ttÆcc , t»jv èv tcï 

' XoÇiw xf(p«A»5v (p«v«(rav, ôS'fv cT/wc/ ^ 

* » 

vofJM 7T^0(7f Aaëev xa ix.e’^dKÿ ù^og ëS^oc, tco- 
Tt^cv èv to7ç TTgoûToig ^ T0~f Seuré^oj? d^i9fxri- 
ccf/.ev Twv.Jcü^cüv; ETt«, w dvrj^etg avÇ^UTtoif 
croû^ofxsvÿ T8 cwAa AwTTfTa?, ê x«- 

■ téitsyL- 
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f 

V 

auguiitente, & par confequcnt le fecoûrs lui 
étant devenu plus néceflairej Jupiter lui don- 
na Numa, qui fut un homme d’une vertu 
admirable , qui fe retirant foüvcnt dans des 
lieux écartés, converfoit avec les Dieux faml- 
lierement, & recevoit d’eux des avis très fa- 
lutaires fur les loix qu’il établit, & fur le 
' culte des chofes religieufes. ' 

Il paroît que Jupiter donna lui -meme 
une partie de ces inftitutions divines à la 
ville de Rome, par des infpirations à Nu- 
ma , par là Sybille , & par ceux que nous 
appelions Devins. Un bouclier tomba du 
Ciel; on trouva une tête en creufant fur le 
..mont Capitolin, d’où le Temple du grand 
'Jupiter prit Ion nom. Mettrons -nous ces 

bienfaits, & ces préfents des Dieux au nom- 
bre des premiers , ou des féconds qu’ils font 
aux nations? Mais vous, Galiléens, les plu» 
malheureux des mortels par vôtre prévention, 
lorsque vous refufez d’adorer le bouclier 

K 4 tombé 
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If» REFLEXIONS 
rrxffi^ptv é fuyetç ZsvÇy tirai vxrtip ''Açfç, 
Ivéxy^ov ii^èç H koyovy i^yov 3è, on rtiç aré- 
Xfwf tifJuSv eiç 70 Sitjvexèç ‘St^ouavn'o’et, m^oç- 
tcwéiv «(pfVTif 9(0^ «riSeSoif , ro tS rxvpS 
•n^oaxwêtTe ^Koy , eixovetç àvrS a^ixy^et- 
(p^vreç èv r^ iieruttUytig:^ riT^o rut oix^pLxrw 
#yy^oé(povwf. «^/wç â» riç vweranégn; 
Vfjuov fiunivem , iî ràç ei(p^aveçé^isç èhe^a-etev, 
o> KXTXtiohsidhrtç u'fi7v eiç rSro ^\&cv chi- 

<1 Voici un des endroits de Julien dont la vdrltépeut 
retirer un grand avantage. On voit qu’il eft certain, que 
dès le tenu de cet Empereur, & même auparavant, le 
Dogme de l’adoration de la Croûc étoit établi chez les 
Chrétiens; qu’ils faifoient le figne de la Croix fur leurs 
fronts, ainfi que les Catholiques le fontaujourd’faui. Pour- 
quoi donc les Protefiants condamnent - ils , comme un 
ufage nouveau , une pieufe cérémonie, prerquê établie 
dès le commencement du Chriftianifme ? Remarquons 
ici, treclePitePetui, que U leâure des ouvrages de Ju- 
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tomb^du Ciel, honore depuis tant de Eecles 
par vos ancêtres, comme un gage certain 
de la gloire de Rome, & comme une mar- 
que,. de la prote(ÎHon diredle de Jupiter & 
de Mars; vous adorez le bois d’une croix, ** 
vous en faites le ligne fur votre liront, & 
vous le placez dans le plus frequente de vos 
'appartements. Doit -on haïr, ou plaindre 
& méprifer ceux, qui paflentchez vous pour 
être les plus prudents, & qui tombent ce- 
pendant dans des erreurs £ fimelles? ces in- 
fenfes, après avoir abandonné le culte des 


UeneAtris-utile, pour lA Coniwi(ranc»deboaHcoupd’u(k- 
ges de l’ancienne EgUfe, & (][ue ces ufages doivent être 
d’autant moins rejetlés aujourd’hui comme faux , què 
leur vérité eft prouvée, par le témoignage des ennemis 
de la religion chrétienne, ^àee & Jinjus generis aliu 
prifearum Hclefiœ *onfuetudimm non mjincundam me~ 
tuoriam offerunt ; & eo quidem mirabiliorem , {fuod 
ab hofte chriftianotum & trausfuga-, d* iis ipfis 
ujlimonium dicitur. „Dionif. Petavü praef. in Juliani 
Opéra. „ - “ 

K 5 
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•Sç», cü<?t réç ot4m(nç eUpéniç ©fàf , i^il Twy 

TaSuicûv (MSTCtÊrlvoif vsK^ôv ; \ 

To 7«^ èx <Sfù)v eîç ùvBfKüTtsç dipixvé- 

fievsv mveuf/My <metvieixiç fièv èv oK^yotç 

\ 

7<ve7«/j ^ âVe TTctv'J» «vSça Tara fxsj(x- 
%«v çâSiov , are ev 9r«v7i îto/çw. xai^j? ta( 
30:/ T<3 7ra|5 ■Eê^a/'oif èitéKiinsv , àxav à^è 
3T«p 'Ai'yvT^'Jloiç eiç tSto c-w^sjoti^ Q>oùvflc^ 
Sè 30C/ TC6 Kv]o(pv^ XP®" 

VMv eixo-ijet lie^iohiç. ô ÇijTvavS'gWTro? 
>î/:/,c«)v SecsroTtiç Zevç èvvo^trctÇy 

ûç «V (ivi Ttccvjcincta’i Tïjç tt^oç tûç &sèç 
»7rcçe^)jdw/xev .xoivcoy/ecç , SéScoxey i^(i7v ■ Std 
Twv legwv T?%i'wv èTtlaxe\piV , v(p' ïjç tt^sV 
r«iS xçeiaç ê^sfj.sv t»jv ÙTro^^oüirccv (icÿiûetxv. 

"EXctSs fie fiix^s rè fiéyiçov tcüv 'HAia 

30^ ^ug'cov. exoToif oAj'Jo èCpiiKcc^ iy 
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Dieux fc'ternels , fuivi par leurs Peres , pren- 
nent pour leur Dieu un homme mort chez 

» 

les Juifs. 

, L’ infpiration divine, que les Dieux en- 
voient aux hommes, n’eft le partage que de 
quelques-uns dont le nombre eA petit j ileA 
difficile d’avoir part a cet avantage, & le tems 
n’en peut être fixe'. Ainfî les Oracles, & les 
, Prophéties non feulement n’ont plus lieu 
chez les Grecs, mais même chez les Egyp- 
tiens. L on voit des Oracles fameux ceffer 
dans la révolution des tems: c’cA pourquoi 
Jupiter, le proteéleur & le bienfaiteur des 
hommes, leur a donné l’obfervation des cho- 
^ fes qui fervent à la divination , afin qu’ils ne 
-, foient pas entiérementf privés de la fociété 
des Dieux, & qu’ils reçoivent ^ par la con- 
noiffance de cette fcience, les chûfes qui leur 
font néceflfaires. ‘ • 

Peu s’en eA fallir, que je n’aie oublié le 
plus grand des bienfaits de Jupiter & du 

Soleil : 


156 REFLEXIONS 

TW réhtt. Tfièç îSidv içhi r/mi fimw, 
dJS^' cîfjLOif xotvov TT^àf ’EA^of rûç v\(itjt^\îç 
cvyytvêiç. ’O y»^ Zevç , iv (lèv re7g vojrroif 
éxvrS TW ’A<tx\»)W(3v iyéwfjarev, eîç Se Tt^ 
y^v Six TÎff 'H?u'8 yov(fiS ^wîjf i^é<pi\nv. érog 
èitl ytiç 8ç«va itoiriirxfÀ£voç vpéoSov , ivoet-' 
Scüç fièv iv av^/KUTTs /io^(pfi ve^} rt^v ’Ett^Sxv^ov 
èpecvif. TiKftBwofievoç Sè évJevSev Ttuç irpoéSoig, 
iiri ’nxcxv w^e^t t»|v tijv vuji^q^tcv êxvrS 
Se^ixv. iiK&sv eig Tîspyxfiov , «f ’Iwv/*v , «V 
' Tec^xvjx lier K TXÜ &' , uçfçov ^\dsv eig t>jv 
Tcofiip. ir/fjo «f K«ê>. iv&évSeeig Aîyxg. ürx 
Ttxv'JxxH 7?f èçl rgg S'xhxx&tig, èxetS’ ' 

f 

çov i^fJuiSv ini(potJXf ofiuç iTtxvo^lÎTXf 
^\a>xxç Tt^fififn^g Sixxetfitvxç j(gc/ rà ff»* 

I 

pxjx àSevûSç Uxovja, 

Ti 

D'en parUr jufqu' à prèfent, ittittn Ï1 tiwi 


/ 

F 
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§oleil: ce n’eft pas fans raifon que j’ai diffé- 
ré d’en parler jusqu’à préfent. Ce bienfait 
ne regarde pas les feuls Grecs, mais toutes 
les nations qui y ont eu part. Jupiter ayant 
engendré Esculape, (ce font des vérités cou- 
vertes par la fable, & que l’efprit peut feul 
connoître.) ce Dieu de la Médicine fut 
vivifié dans le monde, par la fécondité du 
Soleil. Un Dieu fi falutaire aux hommes étant 
donc defeendu du Ciel, fous la forme hu- 
maine, parut d’abord à Epidaure; enfuite il 
étendit une main fecourable par toute la 
terre. D’abord Pergame fe reflèntit des fes 
bienfaits, enfuite l’Jonie & Tarente: quel- 
ques tems après Rome, l’ile de Co, & les 
• régions de la Mer Egée. Enfin toutes les 
nations eurent part aux faveurs de ce Dieu, 
qui guérit également les maladies de l’efprit, 
& celles du corps, détruit ks vices du pre- 
mier & les infirmités de fécond. 

Les 

t, - - 

fft h rf rix*tmatikmot(iu$itPaiteonftrvf}ufqu'àlafiH. 
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Tl hs tsiSrov 'EëgoMs; y.ctvy(Sîvrctj Ttetgoè 
T8 0Î8 SsSôSa/, 'Ttf.èç èç vuL^ç dp r\ixàv au- 
']oiiokl]7Xv]fç Tret^fc&e j el toïç èaeimv t^av 

•n^oa-eixsTe Koyoïg, à TrxvJdTrctcriv Ht- 

\ 

ç 

'^^dpiTs Svçvxs'iÇ î «Aa %(H/)cv /lèv yj TtpoTepoVf^ 
OTTors <rùv T^fuv vjTe, olçd hè oiàùdç 'KtTswSçirt 
dv (po^Y\rd. 'Eva 7»^ dvx) noAm eVé- 

€e<^e âv à» dvû^'jùTrav , /t4«-îi^ov ‘Tro^àf av- , 
Op'jûZÿç ^vçv)(^&ç. ^ vo/iw (txAjîçw /zèv 
T^et^éi, VyCf^ lioko 70 dy^tov é%3m 7^(id§Sx- 

! 

Çov, avx2 Twv Ttxp^fjuv èytieixuv (piKxvdpoù-» f 
OTWv, p^pûîjwevof , T« /xèv e^« %«^ove? xv tjTt,,' 

àrpQ-^ 

*î Comment Julien ofoit-il dire, que les Chrétiens., 
avoient embralTé une Loi remplie de groifiereté & de 
barbarie ? eux qui, après avoir ûté du Judaïfme tout c» 
qu’il avoit ou de trop dur, comme la circoncüion & 
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Les Hébreux peuvent - ils fc vanter d’avoir ' 
reçu un pareil bienfait de l’Etre Suprême? 
Cependant, Galilcens,vous nous avez quittés, 
& vous avez, pour ainfî direr^pafle comme 
des transfuges auprès des Hébreux. Du moins 
vous eufllez dû, après vous être joints à eux» 
écouter leurs difeours ; vous ne ferlez pas 
actuellement aulïl malhereux que vous l’êtes ; 
& quoique votre fort foit beaucoup plus mau- 
vais , que lorsque vous e'tiez parmi nous, on 
pourroit le regarder comme fupportable , fi 
après avoir abandonne' les Dieux, vous en 
euiïïcz du moins reconnu un, & n’euffiez pas 
adoré un fiinple lioinme comme vous faites 
aujourdhui. Il efl vrai que vous auriez tou- 
jours e'te' malheureux d’avoir embralfe' une 
Loi remplie de groffiercté <Jc de barba-' 


l’abftinence des viandes défendues, ou de trop inhumain 
comme la lapidation des femmes adultérés; avoient éta- 
bli , fur les préceptes de leur divin Maître, une morale 
admirable de faite pour rendre heureux l’Univers. On' 
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f 

tèy/oTe^oi Sè 7^ xct&ec^CûTt^oi txç i»'y<çeaf 
vuv le VfiTÿ avfiSéSrixev Û7Tte^ rx7ç |33e^ew?, 
70 ^a^içov ehxeiv rnyM sziidev , «<p«vot/ S« 

79 XecûUffCûTt^V. 


'Ayveiaç juev '^àp « iteTtotriTOii 

V 

/wjv èTtiçoiSs’ ^»jASt 8 Sè ai/rwv xsf SvfiÿÇ^ • < 
T>jv w<xç/«y, «vaTÇfTTovTff 5(9:/ |3wjuà?, 

^ Wn£7(pd^X7e ^/ICWV jUOVOV TSf Xc7f 7T«- 
7^oiç èfifjLevonctç ^ àJkx7[Cf^7w è^hrjç Vfiîv 
TsrnKxv^fJtÀmv uigeTKwv rèç fiJi tov àvrov y 

/ J 

rpoTtov ! 

^ t 

voit la prévention & le zele des Controverfiftes dans tous 
les reproches, que Julien fait aux Chrétiens contre leurs 
■Meurs. Il y avoit, il eft vrai, de mauvais Chrétiens 
fous le régné de cet Empereur, comme il y en aeu dsms 
tous les tems : mais l'équité ne demandoit-q)le pas qu’il 
réparât les gens vertueux des coupables , & qu’il ne por- 
' tâtpasonjugemeouuili&mt'des Chrétiens en général? . 


U .-i. - 
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; • 


\ ; 


rie, mais i|uant au culte que vous auriez, il 
feroit bien" plus pur & plus raifonnable, que 
celui que vous profeflez : il vous eft arrivé la 
même chofe qu’aux fang fues, vous avez tiré 
le fang le plus corrompu, & vons avez laifTé 
le plus pur. 

Vous n’avez point recherché ce qu’il y 
avoit de bon chez les Hébreux ; vous n’avez 
été occupés qu’ à imiter leur mauvais cara- 
dlerc & leur fureur : comme eux vous détrui- 
fez les temples & les autels. Vous égorgez 
non feulement ceux qui font Chrétiens, aux- 
quels vous donnez le nom d’hérétiques, par- 
cequ’ils ont des Dogmes différents de vôtres 

fur 


l^jus les Pliilorophes payens, qui ont ^crit contre notre 
ReligitH). ont eu le même défaut que Julien : i'Soiit Tou- 
vent empjoyé la calomnie: c’ell ce que leur reproche S. 
Augudin, contra Philofophorum catnmniifs defenditnus 
civitatem Dei, hoc tjl eius oceUfiam. Aug. de Civifc 
Dei lib. 3. 


Tom. I. 
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' ■' * • 

TÇOTTCV TOV VfXÇOV ‘S^»IvSvT«f. ’A^CC TCiVT» 

\ 

vfisTe^ct ficcAov ê?iv. è^afiÿ ycc^'ëTs ’lricSç 

(ivTX ^'jrx^s^ur/.e xsXévtav vfi7v , èrs YixvKoç' 

oîjTiov le, oT< fiïi^s viK'ïïto'av eiç tSto d(pC^iôc^ 

vore Swccfisoüç vfiSiç. riyctTtm 'yàg, « ^eqxTts^. 

mç i^ofn:x]7\<7^<Ti ^sKÙç, nof^ Sici rérm 

Tfitf ywôtjuaç , uv^^xç ts , ohç Ko^vi^Kioç aoij 

^é^yioç. wv «ç èxv (pxv^ rm Ttivixxvrx yva- 

\ 

^i^o/iévcov i7rifivri(Betç , ê7rl Tiëe^i'a yx^ ijToi^ 
KAxvSiii TxvTX èyivero, ne^î Ttxntav on \^«u- 


toytaj vofii^ert. 




AX^x 


6* Dogmes différents des vitres fur le ffuif mis ùenort 
par lesHékreiix; -ruf ronivrès rfi^s» vféti To»M*ç«'f 
rnot à mot, parcequ’ilspleurent différemment 
femortque vous. Juliena eu en vue ici les perfécutions 
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fur le Juif^iis à mort par les Hébreux ; 
mais les opinions que vous foutenez, font 
des chimères que vous avez inventées. Car 
ni Jéfus, ni Paul ne vous ont rien appris fur 
ce fujet. La raifon en efl: toute fîmple ; c’cft. 
qu’ils ne fe font jamais figuré que vous par- 
vinfTîez à ce degré de puilTance que vous' 
avez atteint. C’étoit alfez pour eux de pou- 
voir tromper quelques lèrvantes, & qucl- 
I ques pauvres domefliques ; de g'agner quel- 
ques femmes & quelques liommes du peuple, 
comme Cornélius & Sergius. Je confens de 
paffer pour un impofleur, lî parmi tous les 
hommes qui fous le régné de Tibere & de 
.Claude, ont cmbraffé le Chriflianifme, on 
^ut en citer un qui ait été diftingué ou par 

I 

fa naiffancc, ou par fon mérite. 

. Je. 

que 1« Ottliodoxes avoient fait fouflFrir auxArriens,fous le 
régné de Conftantin , & celles que les Arriens avoiént 
fait fouffrir fous Conftance aux Orthodoxes. ' Ileft bien 
fâcheux que l’intolérance prête toujours des armes dan- 

L 2 


1^4 R E F L E X I O N's 

tSto fisv ài oTS’ ôBev^ual^e^ èitntvt- 

éfievoç è&iv Sè i^éSip, êr< m^cç 

* • *, 

vàç ’I«Sa/8f rtvToixoKi^a-ciTe , tI toïç YiyLSTé^oiç 

ôeoîÿ; ap ori ^oOTikhetv ë^otretv 

t 

oi 9soi Ttj 'Pùâfi^, ro7ç ’hi^aijoi; èKiyov (lèv 
V9V èhevSé^otç ^votf, ^aXeua-xf St a« not^ôi- 
xfjxoïf ; IxeTtei tov 'AS^»ec/z, ir/) Trd^oiKOç tiv 

\ 

iv ytj ei/XoT^(et‘j tov ’laxwjS , û ir^ére^ov fitv 


Zügfiif, é^Ç §6 èiiî réroiç ïïxXcuçtvolç , iv 

\ 

7 »jça AiyvTTTioiç ê^éXewev ; Ovx oi'xa SaXei- 

gereufes aux ennemis de la vdritd , & leur ferve de p^rif' 
texte pour décrier la Religion Chrétienne, qui eff fon- 
dée fur l’amour de Dieu & du prochain, furie pardon des 
effenfes.fur lanéceflité de fupporter en patience les^aux 
qu’on peut nous faire. Comment, dans une croyance 
auflî fainte, quelques Théologiens ont, ils prétendu trou- 
ver le dogme de l’intolérance & de la perfécution ? 

V 

i» * * 
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Je fe^ un mouvement qui paroît m’être 
înfpiré, <SC qui m’oblige tout à coup, Gali- 
léens, à vous demander, pourquoi vous 
avez dcTerfê'fe&Teniples de nos Dieux, pour 
vous fauver chez les Hébreux. Eft-ce par- 
ceque les Dieux ont donné à Rome l’Empire 
de l’Univers; & que les Juifs, fi l’on ex- 
cepte un très court intervalle, ont toujours 
J été les éfclaves de toutes les nations? Confi- 
dérons d’abord .Abraham, il fut étranger & 
voyageur dans un pays , dont il n’étoit pas ci- 
toyen. Jacob ne fervit-il pas en Syrie, en- 
fuite dans la Palefiine , & enfin dans, fa vieill- 
elfe en Egypte ? Mais , dira - 1 - on , eft - ce 
que Molfe ne fit pas fortir d’Egypte les des- 

cen- 

L’enfer n’eft pas aufli oppofi^ au Ciel , & les An^es ne 
le font pas autant aux Diables, que l’erprit de l’inquifi- 
tion l’efi à celui de l’Evangile. illi qui dixerit fra~ 

tri^o facha! «Malheur à celui qui appellera fon frere 
C’efl bien autre chofe de le brûler, que de lut 
dire racha ou une autre injure. 
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X, 

/ > \ t ~ ‘ J' 

aç dvràç a MwT»jf, ’^i'^vTcr^ h 

^^«.Xfovi uv/^\w; KU,Toiytri7a.vrsç Sè tijv I1«- 
Kcu^^iïiriv 8 TrixçÔTe^ov ijfjLei\pav tÙç rvxctç , jf 
rà (ptta-lu ci Tedsa/nsvsi tsv ’;^«/<W4/Aé- 

ovT«, vuv fJLsv UTTûtxaavTfÇ tc 7 ç vvv Se 

to 7 ç eiAo(pv\oiç Sÿksvsneç ; ’Ettc-jSjÎ Sè iSaa-i- 
^év 9 tjcrccv, d(peiSù) Sè vùv cTrwf 8 Tp 7 »^ 

©fof dvrôiç 70 (lci,7iXéve3cii crwBxd^~ ^ 
(TsVf dç Ÿi y^x(pti Ç)yi7iv, dAct (iixSeiç uW dv- ■ 
Twv, î(37 'ngoSixçeiKdf/.svoç Sri d^x (pxvKiüç 
^xriKsvdrixovJxf. tcKyiv «A’ wKyjrxv ySv rtiv 
txvTwv 7 ^ iyed^y/\7X)) èXtyx Tr^àf ro7ç ts- , 

' ']qxvar(oiç heriv. èx«v8 TC^Sno)/ 'Arovofoiç, 
«Ta Mîj^ojç, uTfÇov Jïé^rxfç èSèXsvrxv, «Ta r 
vvv rifJtiv xvjoiç._ .. - V. -. 
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cendants dè Jacob ; & ne les arracha - 1 - il pas 
de la inaifon de fervitude ? à quoi fervit aux 
Juifs, quand ils furent dans la Palelline, leur_^^ 
délivrance d’Ëgypte? eft-ce que leur fortune ^ 
en devin>^jj|^eure ? 'elle changea aulTi fou- 
vent que la couleur du Caméléon. Tantôt 
fournis à leurs Juges, tantôt à des étrangers , 
ênfuite à des Rois que leur Dieu ne leur ac- 
corda pas de bonne grâce; forcé par leur 
importunité, il confentit à leur donner des 
Souverains, les avertiflànt qu’ils feroîent plus 
mal fous leurs Rois, qu’ils ne l’avoient été 
auparavant. Cependant malgré cet avis ils 
cultivèrent , & habitèrent plus de quatre cens 
ans leur pays. Enfuite ils furent efclaves des 
/'Aflyricns, desMedes, desPerfes, & ils font 
les^ôtres aujourdhui. 

. fIN DU TOME PREMIERE, f ' 
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